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:theatre 

: ANGLOIS. 

*AccuEiL auflifa- 
vorable , que jufte , 
quele Public afait au 
Thedire des Grccs * 
\ ~du P. Brumoy , mV 

w voicd'abordperfnade queTefpoir 
^ d'un pareil fuccfes pourroic engar 
I ser quelque plnme auffi f^avant^ 
^ dans la Langue Angloife , que la 
I Henne Titoit dans lä Greoque , i 




ij Difcours 

nous donner une Tradu^on du 
Thiktrc Anglois. 
, Cc n'eft pas que je crufle , que 
cct Ourrage dÄt 6tre regarde 
comme auffi utile d la Repiibli- 

3ue des Lettres i que Teft celui 
u F. Brumoy. Mais je penfoi^ 
que le Public, apres avoir lü avec 
plaifir les Ouyrages prefqu*ou- 
fclies des createurs d'un art qui 
faic aujourd'hui nos delices & no- 
tre gloire , feroit fansiloute biea 
jiife de voir Tufagc que le$ An- 
glois , nos voifins , ont fak de ce 
xnfimeart , qu'ils fönt cenfes tenir 
des Grecs ain/i que nous. 

La quantite de bons Ecrits An- 
glois » que d^habiles Tradiiftcur$ 
bnt faic pafler avec applaudiflc- 
inent dans notre Langue depuis 
quelques aiinees y m*autorifoic 4 
croire que cette partie interef* 
fante de la ptt^rature Angloi- 
fe cefleroit bientot d'iStre negli- 
gee. JLe goütm^me queles^^raor 



furle Thicitre Anglois. ü] 
^ois lectres cm pris avectantde 
vivacite potir ceit& Langue^ 
fembloit anöoncer ^ue nous aU 
lions voir notre Republique d« 
Lettres enricfaie if un Ouvragc 
<]ui lüi manque , & qu^on defire 
depuis longt€ms>neferoit-cc qu'i 
titre decuriofite. 

Cepeiidam , apres quinze ans 
<l'attence ^ ii ne parok pas qoe per- 
fonne fe foit mis en devoir de ten^ 
ter ferieufement ccc ouvragc On 
in'a m^me affure , que quelques^ 
tins de nos Auteurs les plus ver? 
fes daDs la Ladgue Angloife^r^ 
avoir ece föllkit^s par des per^ 
Ibnnes illuAres de travailier i. 
cecte TradutEliou, s'en ^oienc £x- 
cufi^s für les difficulces de I'en- 
treprife. Cecte raifbn auroic da 
xn^en detourner nioi*m^me,ii je 
fifavois cherche 4 me perfuader 
^ue ces difficult^s n'ecoienc pas 
infurmontabks. UOuVrage m'a 
par}i polfiblp % parce qu'il nattok 

aij 



W Pifcours 

tnon godt , ou peiuc - itre me^ 

axnoar-proprc;. - 

.Ccft par les Ouv/ages dß Sha- 
jcefpearcLiqu^il falloit conunencer, 
pour doDmer un Theatre Anglpis. 
Ce Roete dpit .etre regardcNcomr 
me l!Inv;c;jteur 4e l'Art Drama- 
tiqqe en Angleterre. C*eA lui qui 
iepremier a donnexlans fon pays 
-une efpe<c deforme a ,im fpecka.- 
cie qui o'eo avoit 4^re(jque point 
avanc lui. II n'euc oi modeies , ni 
^vaux , ks <kpx foarces de i\^ 
ifnulatiojp , les deux principa^ix 
^iguilions du eenie. Sans a^qun^ 
conrwiffaoce des Ouvragps iDra- 
jnatiqucs de rAnciquke, puifqu'H 
4CL'aYQkr dit-OQ »ftuwine .teinturp 
<les Lcttres .Grjecques,& Latines , 
j&« que les Tjadudiops peu comr 
munc$ alQrs en Laogue vulgairp 
nc. Tavoienc ppiot eclaijre j fai^ 
avoir pu cir^r auicun {ßCO}^s de» 
Ouvrages cötttfempöitains^ desn^ 
tioos voifijDies.dc rAnglgterre,puif 



furle Thiät're Anglois: ^ 
^'ön Fwtöce, & en Efpa|n«, Ir'Ait 
WriticOMkint commen9oii: ^ peiQ(? 

^eB|0>^ött: pim6t oahar lä li|H;va^ 
^ull'^ue la iiardidTe Sc Ic talem 
aimtcer» laconnoi^Tance, & le$ 
fineifes d*QQ*Ariir dbnt k but efl 
^ drfficfilie ii atteindre : de plaire 
-düx hommes, en les cor^igeanc !r 
Les edfors des hommes de ^? 
ifie , nehm pas heureux en^ tqür^ 
S*elev^eHc-ils auelquefeis jpfqu'^ 
fe jperfeaioii 4e TAttf , . dopt ij« 
föbt les' röventtürs V cela iu/fij 
pöiir defigner le ^^and hommfo 
11s l'indiquenc que^uefois , cetcß 
jJerfeftion V fan&y^atteindre iM 
tts efFofTts impärfaiis&üc encg^e 
ikik^ äkxxbntemfxnaiB», & ra ja 
pofterite. On troüve enfin ^:d4Q$ 
tfeö*iX5tfW'a^S3,^dBqqo| jftft^Äer 
tine fäine & jadicieiife cfitique» 
On feroit tente de ne |üs^excufer 
de pareils defauts , (i Ton ne f^ar 
^ir4g[äe^I^riti bfiinaaiQ.ne{>!^uc> 

a iij 



^j , " Difcmrs \ .^ 

de" cbus les tdces » ibocwr le»^ 

1%^ rcgäjd^s coinimie les 4^fäut$ 
du fiede que Piiomm^ .de gcnic 
cititfe^end d'^chireri ils mar^ 
j^üent d^'une £st^ii;xxes-c£aüre » tc 
pöitit d'oii il «ift parti . pour par- 
coüm des rcutes inconiiü^s a^ranc 
lui. II na peut-^cre ofö rifquer 
davaiitaget ^eiir^res'eft UlafTe 
daas fft courle i Sc ce qui jconcri«^ 
büe encore^ ia glcMre , c'cft que 
€%% defauts ne fönt reconnUs pour 
tds> quepar ia comparaifon que 
ton £ait av«€ feschef-dceuVre^w 
Ce qu'il a fait d^excellcoc » eclai* 
Ire für ce qtäl a.latffe dedefec- 
tueux. / , ; 

Ceft le Portrait de Shakefpea- 
rc , que Je viensde faire > ou plu- 
t6t,ceft le portraic de fcs X)a- 



Träges, 



Jelesaii&s ficixn^dtt^s «.vecat^ 



(eniaons& jaileiKijcpicn Icsni- 
£uic cxmnokre » je ^mmuerais 
]^at*£cre Ja rq wi c a t i on de cec 
Autear , fi Ton ne rcmarqae ooe 
ics negligeoces & fis de&ois »uns 
avoir egard a la diflncnce lies 
tems 9 <ks mcran > & des ufi^ges ? 
fi 1 on ne rem le jnger qoe d'apfcs 
la Poedqae d'Ariftoce > fi k ibbB« 
ne des idees » la grandcar des 
Images > le fen de rendwofialmey 
la fiogularite des tiaicsnoaireaini 
& hardis , le narorel des fenxt* 
mens . dKparoifleoraisx yeoxdes 
LeAeurs deja faiigues par des 
Scenes hors dauvre^ choques 
ibuvenc par le maoqae de Trat«' 
femblance > & quelquefim eii* 
nuyes par ^cs derads deplaces : 
fi enfin > chi croit de^oir regarder 
avec mepris toar ce qui o'eft pas 
frape au coin de la polkefle , & 
du goüc epure de nocre fiecle« 

Les hommes d*aajourd hoi^plus 
delicacs , oo plus parefleaz que 



fiij . Dlfcours 

nos anoßcres , xebocenc tout ce 
qui ne leurparoii: pas approcbcr , 
au-möins, de la per£edion dont 
ils fe fönt forme Tidee. 11 en cft 
chez noiis dcsouvrages d'efpric» 
comme de la bonne chere > Sc 
peuc ^cre la comparaifon n'eftr eile 
que crop jufbe ! On veut des Ex*- 
traics» & des Pr^cis , qui rafTem- 
blenc en meme cems coutela fub^ 
ftance des chofes , Sc la finefle de 
tous les gouts, On veut jouir 
(ans peine > & l'art revolte , ainfi 
que la nature , Ü on les montre 
trop i decouvert. Heureux ! fi 
ce gout > en fait de litceracure » 
ne nult pas autant i la force St 
4 la duree de nos ouvrages > que 
le rafinement de la table altere 
les principes de la vie Sc de la 
£ante. 

Je m'arrctai longtems für ccs 
idees. J*avois a me texiir en garde 
contre le mepris reproche d la 
Nation Francoife pour tout c« 



fur^ leTKeatre Anglois. i < 
öüi n'eft pas conformc ä fon goöti 
& 4,fes mocursj & contre la pl-e- 
Vcntion attribüee aux Traaac-^ 
tcurs , cri favcür des Oüvrages 
qu'ils tradüifent. 
. Mais nlon opiniofi partficulie^ 
ffe , fondee far les beautes r^eh 
tesde Shakefpeare,appüyee dii 
tcmoighage de route une naciön 
e'claireej ptevalurför les rifq^ues 
que j*envifägeöi$l 

Elr, eomqient fe perfuadef 
qu*un peuple entier foic la dup0 
e Uli feu^merite ? Le m^r ire p«ut 
Acre exägere", miiisle itieriteexi^ 
fte. Depuis r 50 ans ,'la reputadoct 
de ShaKiefpeare fe fbutlent Cefl> 
töujövrrs un plaifif nouVeau ^ & 
iieet, ä la reprefetitatiönS & a la 
leaüredesOUvragesdecfe Pocrc; 
tes rotnnlediens voyentiis leiir 
Theäfcrc defert,&ies Speftatenrs 
ifefenfifele? d lä' reprefentarion äts 
diftererfs öavrages xja^örrleur an- 
SkHKe >.itis^ dfiMccours a ceuxde 

a V 



if Üifcours 

Shake(peare : oq y courcen fbnfe.- 
. Les Anglois modernes iroienc- 
Us , de deflein premedite , s en« 
nuyer a ces Pieces\dans lacrain* 
te de rougir du foi encens qua 
TAuteur a re§ü de IcursancÄ- 
tres , fi Tadmiracioa & le plaißr 
tat les auiroiem ? Eft ce une Con- 
vention cacice * de vancer com-* 
me bon, ce qu'ils reconnoJtroienc 
pour maiivais \ Eft'-il raifonnable 
dele croire > £ft-il poffible de Vi^ 
magiper? , 

Le mauvais go4t d'un Roi ^ 
d*un MiniAre, d'une femme, d'iinr 
£:ivori >peuc dönner unnom a de 
eenains Auteurs. Mais l'illufion,: 
ne dure pas long'-cems. 11 en efl 
qui doivenc £tre celebres pouc 
vtxxx flede , parce qu'iis efFacenr 
ceux qui les onc pr^cedes. La 
gloire 5 & les honnears qni fu«- 
rcnt pTodigues 4 notre di vinvR on- 
fard ( 4 peu pres contemporain^ 
de Shakefpeare) ont ec^ enfeve- 



furle TheätfeAng(öis. ij 
Tis avec lui , dans ie m^me tom*- 
beau ! Mais an courc cncorc 
moins 4^ rifque ^ trop louer ce 
qui n'eft pas parfaic , qu*i nc pas 
faire afTez de cas de ce quieft fa-- 
perieurron loüe trop TAnifte ^ 
mais c'eft toujours i Tavantage 
de l'arc ; & fi les calens m^diocrcr 
ne paflent point ä la pofterite , 
c*eft qu*ils fönt effaces par eeux 
de Icurs fucceffeurs. 

II faut cfonc convemr , qa'u& 
Pocte dont le nom fubß le eiv- 
core avec ^clat dans fon pays r 
doit avoir endes talcns fupericurf. 
II importe peu quH aitrravaill^ 
dans un gc^üt differenr du n^re : 
cette raifon m^öie nedoitfcryif 
qti'd redoubler nocre curiofice^i 
& piiifqu*il a plü ,& qti'il plait 
cncore . il cft intereflant de i^a* 
voirpar quelles routes il a nrar* 
che potir )fparTenir.^Unpareil 
cxamen ne peuc q«e tündire a lar 
perfeffioa dfeTArt.- 

a vj 



3rij Difcours^ 

Un Ledeur un peu PhilofopKe J * 
cherchera dam cctte lefture ^ 
difcerner le goüe , & les ^^utres at- 
tributs de rime de la Nation pouij 
laqueile Shakefpeare a ecrit. Ces 
decouvenes foni> toujours Pre- 
cicufes pour üahomme curicux 
de rh ftotre de l'efprit humain > 
parce quelles ecendcnt la fphere 
de fes idees , & qii'elles lui ferveo t 
au beföin de pieces de cx)mparau 
km. II ne lui ftvffic pas de con- 
noStre i fond 1 efprit defon pays r 
j1 fcait trop que^ cette faeiilte de. 
Tarne contrade rfij'ofem'cixpri- 
Hier aicfi ) uue eTpiece de goüt de 
terroir, dans ud dimaediff^renc. 
du n6cfei, q;ui la rend<)uelque«- 
fbis , en apparence , aufli etran- 
ger i nos idees , que le langage«: 
dcreux qui Tfeabiteat eft etran- 
ger ä DOS orcilles^ 

Arme de ces priacipes , un- 
Kedeur qui ne croira pas que 
rdTprit Eran^ois doivc ccrc ixi*- 



Jurlc Thiatre Anglois. xh^ 
cefkiremenc celui de cou tes les 
äacionS , fera difpofe a trouver 
du plaifir dans la lecliire de- 
ShaKefpeare. doq fciilemenc > par- 
ce qu'il y femira la difFerence 
du genie Anglois , & du genie 
Fran^pis , mais parce qu'il y ver-^ 
ra 6^s craics de fiorce > des beau«^ 
tes neuves & originales , qul 
malgre leur air etranger , nea 
yfont que plus piquantes aux yeux" 
de ceuxquine s'acceodenc pasd 
ies vöin Efchyle , Euripide , &^ 
Sopjbocie , am merite les eloges- 
des Grecs , & de l'univers 5 Cor- 
neille, Racine, ScMoliere, ont 
merite. les nötres >. Shakefpeare ,, 
ceux des Anglois 5 Lopes de Ve- 
ga , ceux des Efpagnols j & Voa- 
del, ceux des Holandbis : ce fonC; 
doncdegrands Hommes , puif- 
<ju-ils onc fait les delices deJeur 
nation 5 &ceticre feuL rend leurs 
ouvragcs dignes d*exciter la cur 
rioüce de. quiconqae. aime % iXt 



sAr Difcourf 

cultive la Lttteraturc. 

On doir crdrc quc Stakef- 
peare , coitimc Philofophcl touc 
Artifte Teft plus ou moins ) & 
commc Comedicn , a- Studie Ic 
cara^lere & le genie de fa nation. 
De la connoiflance da (fara^ere 
& du genie il a pafTe acelle dvt 
goüt. II Ta trotivd, iFTa falfice 
goüc : il a cravaille en con(6^ 
quence. 

Car de pretcnrfre quc ce foit 
kii y qui aic donne fon goüc par«» 
ticulier pour regfe invariable ^ 
la nation Angloife » ce feroit vou* 
loir accorder i rillufion-, & a la« 
chim^re , des charmes plus puif- 
fans que ceux dela realitö m^me. 
En un mot,fi cet Auteur navoic 
pas en efFet rencontre' la vraic 
route du cccur Anglois , & que 
eette decouvene ne Teüc pas cani- 
4uit i Celle de Icurs fentimens^ 
(fenls principes fouvcrains dir 
goüt ) il tut plus qoe probable 



für le Tkiatre Angfois. rr 
<jue fe prejuge en fa faveur n*air- 
roic fubfifte qöe jufqu^i ce qu u» 
aucre Poece pli^s judicieux , plus 
adroic , ou plus* verfö dansce que 
Bous appcilons Ics rcgles d» Dra^ 
matique , fik venu defilier les 
jpwx de la naciom 

Si cette conföqoencc paroic 
eercaine » ee n'eft donc poinc le 
göüc de Shakefpeare qii'il faur 
eondamoer , puifqii*il regne en^ 
eore : c'eft celui de la nacion feit« 
le qir il fauc cenfurer , s-il eft mau- 
vais , paifqu'eHe a^pu corriger ca 
goüt & le rcctifier , anötre exem- 
ple , depds la mort de Shakef- 
peare.. Quant a lui , dous oe pou- 
vons le blamer , ni comnie hom-^ 
me d?efprit,ni eneore moins cam- 
me Comediem YX^s quil eflpar- 
venu a plaire ,il a acceinc le butr 
H ne merire qae des^ eloges. 

Ce n*eft qu'apresmctre bieor 
convainca de la , folidice de ces 
princlpes, fic apres avoirloogtems 



t^j Dlfcourr 

heute , que j'ai enfin ofe ha:z:ir-* 
der, quöiqii'-en tremblanc,de fairc^ 
parier Fran^ois a Sbakefpoare.' 
Mais en c^dant i ce defir , donr- 
ks perfofines lettr^es & les A- 
matcurs du Theätre m'auronr 
peut-ßtre quelqu*obligation , je^ 
c'ai pas moids fenti couce la force 
des obftaclcs que j'avois i c^tt^ 
bacre 5 tous les ecueils que j'avois' 
a eviter 5 & les criciques bien fon« 
dees que j avois i craindtc , tant» 
de la part cles Anglois^ que de* 
eelle desFran^ois. 

On pretendra furement qo'unp^ 
genie aufll eleve , auffi fecond; 
que Petoit^ Sh^Kefpeare , auroir 
pU reüfßr egalement , fi , aveo 
quclque eonnoiflance des reglest 
H s'etoit accache a £aire des plans» 
plus fimp^lcr, & plus regulierst 
Cette objection m'a frape vi ve-» 
ifTcnt möi meme^ & ellenas^eil 
»ffbiblie qü'a mcfure que je mo 
6;iiä coavaincu quo dö tres-boas» 
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Aüteurs » fiiecefleurs de Shakef- 
peare , onc cence vaicementr d'a« 
mener le$ Anglaisau goutde la 
Tragedic abfoliiment reguliere 
Les obilacles qu'ils onceu d com-t 
bacre ecpient dans le cara^lere y 
& dans le genie d«^ la namon : pas ' 
confecjuenc invincibles. 

Je faifois , un jour , des repro^ 
ehes a un Anglois eclaire , de ce 
gu'il vaptoic cantinuellemenc le 
jardin ,&lesbafquetS'dcVerfaj!- 
les > candis que les Thuilleries lui 
^rraehoienc a peine quelques 
louan^es. 

Je f^ai , mc repondic-il , que 
rienn'eft plus aoble, plus fimple y 
plus majeuuelix , ^us ^gulier , 
que le jardin des Tliuilleries i je 
l^ai aüfli que celui de Verfailks 
peche , en plu5 d*un endroit, con- 
tre cette meme r^gularice. Mais, 
que m*inporte que le fuperbe 
jardin de Verfa^illes ne foit pas 
dans- les reglet exa^cs de Tenr 
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nuyeufe fym^trie , des qae mott 
ceil & mon efpric enchant^ croir« 
venc 4 cfaaquc pas de nouvelles 
feurces de rurprifei& dadmira^ 
tion ? Ai-je le cems de fonger 4 
de legers aefaurs » dans le moment 
ou je fttis eblotst par ' cani: de 
beauces de difli^rent genre ? qu*af^ 
je i £si]re d'empoifoiiner mes plaU 
firs 1 en les analyfanc ? duifenc-ils 
naitre At% defauts m£mes , moH^ 
äme veuten jouir, & la jouiffsmce 
eft toujoursfroidc, qiiand Teforit 
d'examen^& de cricique s'en mele- 
Les Thuilleries ont plus de re- 
gularite, j*en conviens : mais le 
premier coirp d'ccil m*a tout mon- 
tr^« J ai tout vü , j'appLaudis , 8c 
je ne fois plus curieux. Je penfe 
la*dc{Ius> commefur vos Trag^- 
dies Francoifes. J'en trouve la^ 
Di^lion belle , ia conduire exa^e > 
ks fcntimens grands , les denoir- 
ftiens heureux. Mais rien ne me 
Curprend a leur reprefentation ^ 
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rien ne nie frappe , parce que la 
grähdenr du fujec avoic prepar6^ 
moQ ärne i de plus violemes fe-* 
coufles. Je renas poarcant Jaftica 
i Tadiieä^ de vös aoceurs. Mais » 
en adniirafic farc avec iequel iii 
%avenc ai^jeKir leurs fables k \» 
»verite dei reifes d'Ariftote, je 
regrette toufdäts de n'aröir vu 
qu'en converfation , ou en recic ^ 
ce due j'aurois vu en adion furle 
The^re de Lömires. Lesregles 
fontrelpeÄables, jebr9ai : mais ^ 
luiyanc nous, elies ne doivent 
tendre qii*a augmenter le plaifin 
Si leur auft^riceme prive de fo 
möitiede celui <)ue je croyöis de^ 
voir godter 3 fi japper^ois que , 
feins cUes, l*Auteur qui m'ennuyc 
auroit p& m'amufer > je i)e puis^ 
m'empceher d'en Are fäch^. E» 
Vain me dira t-on , qu'elles fonr 
fondees für la raifon ? je preferc 
fe ficence qui ttie reveilte > i iV 
ka&icude qut m'endorc« C'e& 



tit i)ifcoun 

pour httt remue jfurpris, gniuf<5'j 
attcndri > qiie je ;vais au Thea^ya 
tragiquc. D^3 que la Piecejexci^ 
te en moi CCS mQuvettieos ijJq 
]3*en demande pas davailtage: jö 
Ibrs conteocde VAt^ceur ; &fans 
cherdier $*U aobferve ksregles 
dans Ic plaifir qü*il m'a 'pfocurcy 
il me fumt de Tavoir gouce pour 
y retoiirner a^ec encore plus 
d*ardeur. 

Ce n*eft pas^que' nöus- nc fenr* 
tions V ainfi^qiie yoxxsy qüe i^os 
' Pieces fönt defeftueujC?s.., I^s^s 
nous fentom, tn' m^me tems y 
que nou$ ne pourions gagner du 
cote de Texaiftitude , fans perdre 
beaucoup du c6te du plaifln Ain<» 
fi 9 pour ae pas affadir ce pläifir , 
dorn refpoirlfeul npus men^ au 
^edacle^ nous pöus ecourdir*- 
fons ( fi voas voulez } für les at^^ 
tentats que le Po&e pourra coni- 
metcre contreles rcsles. Son mo* 
ii£ nous jttftifie les ucences qu'il 
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^end , lorfqu'eUes fonc naicre 
du fpe Aacle , ou ^ts iituacion^ 
inc^refiTances. Nous agiiTons , i 
c€C egard » comroe vous aucres 
Fran9ois , larfqwe vous allez a la 
Comedie Icaüenne , ou vous ne 
portez ^poißc un cjfprit de crici- 
qiie par rapporc ä la contextu«* 
re de la Piece . XXhs qu ArlequiQ 
vous fait rire, vpus-fites contens? 
d^s queTAuteur Tragiquenouj 
accache , & nous reveille , tou^ 
fes de£auts fonc pardonqes* £q 
vain me direz-vous , quejc vrai^ 
& le beau , jie fpnc qu'un squc 
ruh j& latitre dok ^tre le picme 
chcz coutcs les Nations. Je np^ 
contefterai pas le principe gene« 
ralrmais j^ crois qp'il i-e^pitdes 
modificacions inSnies « x^la:tiv,e-- 
xncoi; au .genie , aux moeurs > aux 
«iiagos i AU gouvernemeot iinßme 
dcsdifl^eosPay?. 
/ Le T-beäcre ^ran^ou , apres 
Avoir ece 9 j^rqu*a CorapieilleienqQ« 



-/v' 
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xe plus impartait quele nScre» 
'cft peut-^tre aujourd^hui le fenl 
<le rEurope oü les regles foient 
obfervecs avec unecertaineexa* 
4flitude 5 & je ne (^ai pas crop fi 
vous n'y perdez pas , du c5te de 
ramufemenc , pour avoir pouflTe 
iefcrupule un peu trop loin ! Au 
refte , vous nc pretendrez fans 
■doute pas ferieulement que les 
autres Nations de i'Europc ne 
Vamufent poinr, au ayent torc de 
Vamufer ä la reprefentation de 
leurs Tragedies , par la raifoii 
^u'etles ne fönt pas dans lesr re* 
^lesd'Ariftote? Otez-bur Ic Tig- 
ere de Tragedies, il vous voulezi 
'je fuis convaincu que la Nation 
Aneloife y foufcrira plüt-3t, que 
<ie (e i^foudre i ne voir jouer i 
tavenir que des Pikees compo*» 
fees dans les regles«. Je croisppiu^ 
tanc( ajouca-c-il ) ^levoirrousa« 
vouer,qull ferok ^ fcuhaicer, 
fuivant moi , qoe ie Francis föt 
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«n peu mokis efclave dei'Arc« 
JU lAngois moinsi atcache k fa 
nacure. Vos Auteurs en feroienc 
plus a laife , & Ic Spcdaceur y 
.gagneroit.Nos Tragedics feroienc 
moins licencieufes ,& plusdignes 
^'unc Nation , dont les progres , 
entoutautregenre de litterature 
ibnt avQues par fes voifms »quol- 
jque rivaux. 



Les raifanneniens de cet An« 
glois , acheverenc de m'ouvrir les 
yeux für le compte de Shake^ 
peare. J'entrcvis , plus nettcment 
,^u*auparavant , ies motifs de Tex- 
tr^tne indulgence des Anglois 
pour les fautes de tet Auteur « 
Mais la Prefacc , que Tilluftre 
Monfieuj* Pope a mife a Tedirioa 
^qull a donnee de Sbakefpeare» en 
1 7 Ä 8 , a aiche ve de m'eclairer für 
bien des doutes qui^ me reftoient 
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11 avoue, de bonne foi, quc ja- 
itiais ecrits n'ouvrirent im champ 
plus vafte a Ixcritiq^ne , pour qui- 
conque ignoranc , ou laifTant a 
part tout ce qui peut excufercet 
Auteur , ne le voudra juger quc 
für fes feuls Ouvrages ^tels xju'ils 
fious fönt parveniis. 

11 ccmvienc , <]u'en ce cas , le 
nombre de fes defauts egalera^ce- 
lui de fes beautez i & que fi per-- 
fonne n'a mieux ecrit que lui , dans 
.un fens ^ , perfoime auffi n apeut- 
^tre ecrit plus mal ,<lans Tautre » 
Mais celui qui recherchera , 8c 
4]ui connoicra d'oü procedenc la 
plüpart de ces defeduofites» cefle» 
ra a ctre furpris qu*un genie auffi 
eleve aue celtii de Shakefpeare 
ait pü faire de pareilles chuces. 

Siron.convienc »dit-U , que de 
cousles^enres de Pocfie leDra- 
niatique .eft celui cjui doic £tre 
mis le plus A la por^6e de rintelli- 
^encedu peuple> doncTAuteur 
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tt interct de s'acquerir les fuffira« 
ges, il ße paroitraplus etonnanc 
que Shakelpeare fc foit fi fouvenc 
abaifle pour parvenir a ce but. 
11 ri'etoit pas riche , puifqu'il s*etoit 
faic Comedien : Le feul point de 
vüe qu*il euc , en ecrivant , etoic 
d'attirer la foule a fon fpeftacle 5 
&comme fon aiiditoire n'etoit a- 
lors conipofe qiie de ce qu on 
appelle la populace>ilfaloitpour 
plaire a de teJs fpedateurs leur 
prefenter des images proportion- 
nees a la mediocrite de leurs lu- 
mieres Voila pourquoi tous les 
pcrfonnages de fes Comedies ^& 
de Celles de fes predecefleurs (au- 
jaurd'hui prefque inconnus ) fonc 
ordinairement pris dans la bour- 
geoifie, & fouvenc metne dans le 
plus bas ecage. 

Dansla Tragedie , les evenemens 

ecranfres , inatcendus , & furnatu- 

rds Jies penfees outrees, les ex- 

prcifions ampoulees, les rime? 

Tom\ L b 
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pompeufes » & la verfification h 
plus tonnante,pou voicnt feiils ex 
citer la furpriic & les applaudide^ 
mens d'une pareille aflemblee, 
Ajoiitezi ceia r ienorance abfolui^ 
des regles > non leulemenc dans Ic? 
commun des fpeiftateurs , mais en- 
jcore dans les perfonnes du plus 
haut rang : yoila l*etat du Thea- 
tre Anglois jufqu'a ce que Ben- 
Johnfon vint occuper la Scene » 
oü il etablit Les premiers principes 
de crkique , & d'erudition. 

Ainfi , jufques-li les Auteur$ 
Anglois , depourvüs de la con- 
noiilance des grands modeles de 
Tarniquite , tant pour le ftyle que 
pour la conduite de leursDrames, 
n'ontdonne fous le nom de Tra- 
gedies que des hiftoires en dialo- 
gue 5 & pour Comedies , que des 
nouvelUs Icalien^es , ou Efpa- 
gnoles » telles qu*iJs les trou\foient 
dans les Auteurs de ccsdeuxNa^ 
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JU s'enfak de ii , qoe celui qcd 
Toodrok juger Sli2ike^>edre coo- 
fbnnemenc aux reglcs d^Anftoic 
fcroic auffi icjuAe qu^un Juge % 
qui ne conluiceroic que \cs loix de 
ia Provmcc , poar decider le pro- 
ccs dun Etrangcr qui aaxx>ic con- 
trade ailleurs. 

Shakefpeare ad'abordcravailli 

}>our le peuple ,fans fonger a £ure 
a couraaucun patron »fanscon^ 
felis d'aucun f^avant , avec peu 
d'acquit du c6ce de Tedacacion : 
en un moc ^ fans aucune vüc ponr 
acquerir cette reputation que les 
Poctes fe flattent fi aifemenc de 
iaire paffer aux fiecles futurs, 
ShaKefpeare cnfin etoit Come* 
dien : il raifonnoit comme tei i & 
les maximes des Comediens onc 
toujours ete fondees für d autrei 
principes que für ceux d*Äriftote. 
La mulcitude des fpedaceurs 
les faifoic vivre. Us ne connoif- 
foienc d'autresregles pourles aui^ 
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rer , quc cellede flaccr leurgoüt. 

Si cela eft ^ ia plüparc des defauts 

de ShaKefpeare tont bien moins 

xreux de rÄuteur > -quc ceux du 

Comedien. 

Cependara( cominiic Monfieur 
Pope ) il faiu obferver que lorf- 
quc fes oiivrages lui eurent acquis 
la proteÄion de fon Souveraih , & 
que les applaudiilemens de la 
Cour fe joignireni: a ceux de la 
ViUe , on vktouc a coup cet Au- 
teurs elcvicrau-deffus delui-me-' 
me 5 & donner a fes dernicres 
Pieces un bien plus haut degre 
de perfedion que celui qu'il 
avoit donne aux prcmieres. La 
datedefesouvrages prouve Tac-»» 
croiflemcnc de fes progres. : 

Ccft alors que , malgre tous 
fes defains ,on peut'lc regarder 
comme le premier, & le plus 
grand Poete d'Angleterre. En ef- 
Jet , nul avaoc, ni depuis küi 
najTiidux merke Ic ticr^. d'OrigU 
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Tial cfansfod gcnre. JamaisPoc*" 
te n'a piiife plus immediatcracnc 
danslefein de la nature. Tons 
les Auccurs onteu tjJTelqaes no- 
tionsde I'arc, iü\z par la lefturc 
des Aütears qnilesonc precedesy 
foit p.ir la tradicion : ShaKefpeare 
feul fcmble l'avoir re^a par 
infpirätloft > & dbic Stre moins 
regarde comme rimitateur , & le 

f)eintre d§ laE nziurcj qiic comme 
'orgahe Ats fentimens, & dc5 
itiDiivemens qui la carafteri fent.: 
Scs cara6fcere$ fonc toitjours 
Vräis , töiTjoursfout:cnus,tou)oi(irs 
haturels, jamais reflemolan$.lc$: 
uns aüx autres. Un caraftere ^ 
cliez les atitres Poetes > efl un ca-. 
bleau , datirles differents traits fe 
fonc tronVes milte fois fous t\o$ 
yeux ^ fok dans lesAureörs q.u'il^ 
öhteopiesyfoitdstTwfc commerce 
du monde, 

Cfiez Shakefpeare , c^cft une 
Image quenoas Toyons;]pour 1» 

b iij 



%ix Difcöurs 

j)rcmiere fois , & dont lair de ve- 
rite eft fi frapanc , que nous 
croyons voir ia realite mcme. 
Ajoucez a cela , que tons les 
caraÄeres de fes perfonnages fönt 
fi bicn frnpes , & fi finguücre- 
xnent contraftes & foutenus rha- 
Clin en particulier, que fi fes 
pieoes de Theacre etoient impri- 
mees fans noms d'AÄeurs , je 
crois que le Ledcur ( pour peu 
qu'il tue atcentif ) n'accribueroic 
Jamals k un pcrfonnage cc qui 
aparcienta un aucre. 

* JamaJs Pocte n*a commande 
Äux paffions avec plus d'empire i 
& jamais empire n'a ete plus 
ctendu. Cependant , c'eft fans ef- 
fort qu'il les erneut j qu'il les en- 
flame^ & qu'il les calme a fon gre. 
Ceft m^me , prefque toüjours , 
fans nousy preparer, & fans nou$ 
le faire appercevoir , qu*il nou$ 
conduit a fon but. Le cocur s'e- 
neut , nous foupirons , nos larm€s 
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<Jofulent :& toujours dans Ic moF- 
itient oü il Ta voulu ! Nous Ibi»- 
mes tollt a coup furpris de nous 
trouver attendris: mais en r^fle- 
chiflant für Tobjet qui fair cou- 
krnospleurSjDous noasavouons 
a nous-m6:mes qa'il auroic ec6 
encore plus econnanc de aen a* 
voir poinc verfe- 

11 n*eft pas moins extraordinai^ 
re de voir ce mcme homme com- 
rnander a dts paffions dircile- 
ment oppofees a celle • ci . Lc$ 
difFerens ridicules de Fhumanit^ 
re^oivenc de foh pioceau» des 
töuchesaufli fines>&au(fir]aQtes» 
que les vcrtits & les vices eö re^ 
^oivenc de majeftueiifes,& d'eton- 
nances. 

II n'excelle pas moins dansle 
fens froiddela reflexion , &da 
riifonnemenc y que dans la chä- 
leur des paflioös. Sts maximes , 
& (es fencimens ne fönt pas feu- 
kroem judicieax , & convenabte^ 

b iiij 
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aux fujets qu*il traire: mais , pär 
une fitiefle de difcernement qai 
lui eft particiiliere , il frappe 
toujoiirs le vrai , & Tunique point 
€\\i\ peuc eclaircir, ou trancbcr 
la difticulte qui fe prefente. Et cc 
dernier calent eft bien plus ad- 
mirable que les aiures d.ins un 
homnie fans experiencedumoa- 
de, fans connoiuance diftinde de 
cesgrandes Scenes de laviehu- 
snaine, qui faifoienc pourcanc la 
matiere continuellc de fes medU 
täcions ! II femble , en un moc » 
n*avair connu ce qu'on appellc 
le monde , que par une efpece 
d'infpiration. Un coup d*oeil lui 
a devoile la nacure > & Ton re- 
connoic , en lifanc fes ouvrages , 
qu'il netoic pas moins grand Phi* 
lofophe , que grand Poete. 

M. Pope acneve enfin de defi- 
nir Shakefpeare > en difant , que 
fes ouvrages avec tousleurs de- 
faucs, & leurs irregularices , peti-^ 
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Yent Ätre regard^s ( en compa^f 
raifon deceux qui fönt plus nnis 
& plus reguliers ) comme uo an- 
cien & vafte Palais d^Architec* 
ture gothique, compare a «n jqli 
bätiment moderne. Le dernier eft 
plus elegant , & plaJt dävantage 
a roeil: mais Tautre eft pltiafo-» 
lide , & plus majeftueu:xr : . c'^ft 
upe maffe qui etonne , qui frape > 
&qui plait malgre la bi/arrerie 
de fon .aflembiage j & le Criti- 
que le plus fevere ne peut difcon^ 
venir , quMl n'y alt affez de ma-i 
teriaux dans le premiör pouB 
bätir plufieurs edinces de lefpe- 
ce du fecond. Son enGeinte> en ua 
niot , renferme plus de variete 
& plus de grandeur dans its ap- 
parcemens , qupique les corri-- 
dors, & les paflages qui y con-: 
duifent , foient fouvenc etroits , 
obfcurs y & tortucux 3 & malgre 
ks defauts de la diftribucian , nou^ 
fommcs toujo.yrs frapes d'ujae ef-* 

b V 
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pece de vineracion i Tafped: (£e 

rEnfemble. 

Si M.Pope etoit moins connd 
en France , un temoignage de 
cctte naturc feroit peut-^trc fuf* 
peft 5 & lamour avengle de la 
Patrie,doncles plus grandshom- 
xnes font fi rarement exempcs y 
pourrok le faire foup^onner de 
quelqae parrialite. Mais ies^ou-* 
Vrages qu'il juge , font exiftans i- 
Ics Francois qai les entendent , 
fönten etat de s'infcrire enfaux 
contre fa decifion 5 & il ne paroi- 
tra jäniais probable , anx perfon- 
ues defintereflees 3 qu'un Auteur 
d'un merite auffi generalemenr 
avoiie fe foit expoie , de deffeia 

fremedite, anx reproches humi- 
ans d'iniipoflure , ou de balTc 
flatterie» 

Malgre tous ecs eclaireifle- 
fifients 8c les eloges , qtie Ton pro-» 
digue en Angfeterre a ShaKefpea-«' 
x^yoa ne peuc s'cinp^chcr detre 
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&onne a la lefture de fes pi^ces ,, 
quandon voit qa'il s*eft prcfqirc 
toujours baigne dans le fang \ &. 
que faerifiaqt toutes les vraK 
Cemblanees , & infultanc en quel-: 
que maniere aa hon fens nätti*- 
rel de fa nacion , il 5'efl accache a. 
multiplier les cataftrophes, & 4 
Ics rendre fi terribles, qu'il eft 
teile de fes Tragedies dont Ix 
feulc ledure eft capable de faire 
fremir rhöftime le plus ferme. 
Si ShaKefpeare a du prendre cec- 
tc route pour plaire a fa nacion y 

f)eut-on fe difpenfer de regardei? 
es Anglois comme le peuple le 
plus feroce, & le plu5 fanguinai*- 
i^At, TEtirope ? Ecdoic*on prefa* 
mer de l'humanitc dans d^s 
Coeurs avides de fpeiElaGles rem^ 
plis tfhorrear 8fc de carnages 
Ccpendant lexperiente nous 
prouv,c eombietif ce prejuge fe- 
roic injufte. Oncomioit la poli- 
ceüe de Ca jocacioii Angloife i Sc 
h vj 
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ceux qui Tont pratiquec f^avent 
que fi TAnglois cft fier avec k^ 
cnnemis , il n*eft ni feroce , nr 
barbare > qu1l eft m^me gene- 
reux , apres la vidoire 5 & qu'il 
eflfinoui que ceux qui ont por- 
te fes fers en ayent jamais ete- 
accables. 

Cetremßmenation aime pour^ 
tant le fang für le Theätre ? 11 faur 
des adions attroces pour piquer 
fa euriofite , & foutenlr fon atten- 
tron ? Le fer , le poifon , les tortu- 
res , les roues , les gibets , les en-- 
terrements , les forciers , les de- 
nions m^mes paroiflTenc für la 
Scene dans» la plüparr de leurs* 
Tragedies ? Ccs memes Anglois 
Ibnt paffionnes pour les combatsi 
de Giadiateurs, fpeftacleaffreuxy 
& profcric non feulement par les* 
nations oü regne le Chriftianif- 
me , mais par toutes Celles de Ta- 
nivers police ? 
Je crois avoir trouve la folu- 
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tioa de ce Probleme , dans iia 
ouvrage du Sieur Riccoboni, * 
II pretend , que le fond du carac-^ 
tere &qs Angtois eft de fe plon- 
gcr dans lareverie iqiie G'eApar-' 
ce qu'ils fonc continuellement at- 
tacnes a penfer > que les fcience^ 
lesplusrelcvees (onttraitees pac 
les Ecrivains de cctce nation avec 
bcaucoupde proßDndtur.i&que. 
les Arts ne fönt potces chez eux. 
a cedegre de perfedion que nous 
connoiflbns , que parce que leur 
naturel penfif fournit cecte pa« 
tience , & cette exafticude qui 
manquenc aux autres nations. U 
conelud de la , que fl Ion don- 
noit für le Theätre Anglöis des. 
Tragedies dans le goütdesmeil- 
leures & des plusexades, c'eft- 
a-dfre , de cellcs qui fontdenuees^ 
de ces horreurs qui fouilleht la 
Scene par le fang > les fpe<äateurs> 

* Inmdd , R^fiexions Hiöariques & Criti^ 
cues für les difFcrcns Theätres de l^Europe. A 
^is , chez Jacques GueiiQ; i7;LS,in-S. 
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5*cndormiroienc peut-^tre. If croTt 
cnfin,que lexperience qnelespre- 
miersPcctes Uramatiqnes auront 
fciite de eecte verite , les aura por- 
tes a etablir ce genre de Trage* 
die , pour tirer leur anditcurs de 
letir reverie par de grands coups 
capablcs de les reveiller. 

Si en general , le fond du ca- 
wftere Anglois, eft tcl qa*ott 
Tient de le depeindre ^ ( & ceux 
qui connoiffent la nation , n'cir 
difconviendronc pas ) iln'eilplns 
eronnant que les Auteurs fc 
foient aetacnesäemploycrlesma- 
chines les plus violentes pour 
rcmuer , & fixer Tarne für def 
objets qd n*auroienc rien cu de* 
piquanc s'ils avoient ete prefen^ 
tes avec un appareil moins terri^- 
ble , & moins frapanc 

DVilleurs, les perfonnes pcn- 
fives etaat naturellcment melan-' 
coliques , fönt moins difpofees 

* Voycz le Chevalier Templc dans fcs Et 
£us y 3c le Spedaieur. N*' 41^ 
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que d'aucres a fe prcsratu^-* 
non da Tfae^re. La c<»tog g r 
ecude du vrai , icnd fosrrax 'jc 
cocur indociie & rebcUeaa tts« 
icmblable. Oo reuffic <£ffic3e» 
mcnc foit aleur dcgoÜer » itn ^ 
ieuradoucirlcs faits nocos i c i n ci i t 
comius : ils ▼cnienc ies vcir 6ir 
k Scene conformemcoc aar 
idecs qu'ils s*en fönt formecs par 
Fhifloire > on par la tradinon s & 
H cd probable que [es Auteurs 
ent mieux aime ccder au goutde 
fa nacion > en lai prefentaot tou- 
jours le vrai , que de rifquer de 
voir Icur auditoire fe refroidir 
pendancIa duree desScenesne- 
ceffaires , pour preparcr le vrai- 
femblaWe. 

LeFran^ois au contratre,re- 
x'tge abfokiment. II ne lui paroit 
pas moins neceffaire dans une 
pieee de Theätre , que la fimpli-- 
cite dans Tintrigue qui en fbrme^ 
le noeud : parce que Ies Fran^ois^ 
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aime a fuivre un plan , & ^ eil 
embraiTercouces ies parcies. Mais^ 
fi TAnglois admire un pareilchef- 
d*ocuvre, il s'endort en Tadmi* 
rant. Ce n eft pas qu'il nVime Ip 
fimple & le regulier ainfi quc 
nous : il nous en a convaincu 
dans les aucres genres de Littera- 
ture que la traduftion nous a 
tranfmU 5 mais ce n*eftpasau fpec- 
tacle. 11 n'y va que pour voir du 
furprenant , du grand, du varie > 
& la fimplicite n en offre guere 
(uivant lui. 

Les Auteurs Anglois fonc fi fürs 
idugüuc de la Nation acet egard y 
qu'apres avoir traduic plufieurs 
de nos meilleures pieces, ils n'onc 
©fe les hazarder au Theätrc. 
dans leur fimplicite. 

Fhedre ,. Mithridate , Andro* 
maque , l'Avare , le Mifantrope y 
& plufieurs autres de nos Fieces 
tant comiques , que tragiques ,, 
ji'ont parucs a Londres qu'apres 
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ävoir ^te furchargees dlntriguc t 
& de fpeftacle. 

De la , les Sorciers , les Spec- 

tres , les Maflacres , les Bacailles > 

& les aiTtres fingularhes qu*oQ 

trouvera fouvent dans Shakefptfa- 

re,&dans ceux qiii Tont imite. 

Toutes cesmachines qui nous pa- 

rojflent d'un goüt groflicr & fu- 

balternc , ontparu neceffairesaux 

Auteurs Anglois pour remuer 

nn peuple ,qui vouloit etre amu* 

fe pour fon argent, & qu il fal- 

loic toujours reveiller par la di- 

verßte des Images dont le fujec 

de la. Tragedie etoit fufcepciblc;. 

De lates frequens changemensdc 

decoration , qui etonnenc un 

Fran^ois 4 la reprefentation , ou 

a la ledure d'une Piece Angloifc* 

II faut fouvent plus de decora-» 
tions difFerentes pour jouer cer- 
taincsTragedieSja Londres , qu'il 
11 'en fauc a Paris pour jouer ccr« 
tains Operas. 
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Lcs Anglois croyent trouver 
dans ces frequcns changemcns de 
SceneS) deux avantagcs confide- 
rables. Dabord ils les circnt prct 
quc malgre cux , de leur r^verie, 
cn leur annon^anc du nouveau» 
En fecond lieti , ils varient le plai- 
fir des yeux , & leur fauvent i en- 
nui dun recic ^quiquelqtie beau 
qu*il püt ctre , ne lerviroit qu'i 
leur fciirc regrertcr d'autant plu? 
^e n*avoir pas etetemoinsdeiac^ 
tion m^mc. 

Ceftfans doute par le mfime 
motif , puife dans la neceffice de 
▼arier toujours le Speftaclc dcf* 
tin^ a fixer ratteniion des An- 
glois , quc nous voyons le ftylc 
mime de leurs pieccs,&furtoul 
deleurs Traged]es,changerpref- 
que aufli fouvenc que la decora- 
tion : c eft-a-dire >au moins qua- 
fre ou cinqfoisdansle cours d'ua 
feul Aftc. 

Qiron ouvrc Shakcfpearc > 8t 
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qu'ontombc furuneScenc oü il 
foic aacftion de quelque grand 
intercc d*£tat > de quelque ficua- 
tion noble & frappante , de quel- 
que dcfcription quicxige des idecs 
grandes & majcftueufes:cette Sce- 
ne fera ecrite en vers de dix fyllaf 
bes ,* pleins denergie , de meta- 
phores , de fentences , & de fenti- 
mens qut repondent 4 ces idees. 
Dans üne autre Scene , oü les 
paflioDsfoncmoins tumulcueufes» 
& oii TAuteur doit parier plu* 
de(cns froid, cc fönt auffi des vers 
de dix fyllabcs , mais fouvent cn- 
trem^les de petits vers de tomxs 
mefures:ce qui rend le flyle moins 
pompeux , & plus propre k U 
converfation. Et fi , dans ia page 
fuivante , la Scene n*eft occupea 
que par des Perfonnages fubalter- 
ncs , vous ne les verrez parier 
quen profetoute fimple. Ainfi » 

* Les Anelois n'employent prefi^ue pas Er 
Ters Alcxandrio; 
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dans unc tragedie Angloifc , U 
flyle eft toujous aflorti aux cho-^ 
fes , & jamais les chofes au ftyle : 
c'cft-a-dire , oue lorfquc TAit- 
teiir n'a quedes^detailsneceffai-. 
res 5 ou des idees communes a ex- 
primer , il n'eftpoinc affujetci d la 
memc mefiire de vers dont il s*e- 
toic fervi vn mcmenc anparavant 
poiir peindrc ce que les fentimens 
ont de plus noble. 

Les Anglois croyent trouver. 
un autrc avancage encore plus 
grand dans cette maniere d ecri- 
releurs Tragedics. Elle leur pa* 
ro\|la plus naturelle : attendu que 
le langage > fuivam eux , dok 6tre 
praportionne a la quaÜce des in-^ 
teriocuteurs , & conforme ä la 
grandeur , ou ä la. fimplicite de 
ce que TAutcur vent leur faire 
dirc dans les difFerentes Jituations 
oüil les fait parokre. Ils penfenc 
encore , qu'elle donne plus d'ai- 
fence a>ux Auceurs, en Icurfaci- 
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litanc le moyen de dire feiendes 
chofes communes ( mais bonnes , 
.& fouvenc neceffaires pour la 
parfaite intelligence de l'intrigue 
,& des caraderes ) quMls n'au- 
roienc peut - etre ofe hazardcr 
dans le ftyle noble , & corrpaffe 
des grandesS^enes. 

II en refulte encore , qiie rien 

n'eftmoins monotone que leiirs 

Tragedies , & que Irs carafteres y 

fonc toujours haturels,diftind:s, 

& forcement peints. On pouroic , 

dans cc fens , comparer Ics Pieces 

Angloifes k des cableaux extrfi- 

mement charges d'ombrcs, donc 

l'ämas ne ferc qii*a faire mieux 

fortir les objets principaux que 

le Peinrre a voulu reprefenter. Oa 

po,uroit encore , en pouflant plus 

loin la comparaifon , dire que ce 

mcme Feinere jette fouvenc des 

traits delumicre dans les lointains 

de Jon ta^leau , oü ilsattache 4 

peindre des epifodes quelque-; 
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fois peu analogues k (bn fujec % 
mais employes pour egayer, au 
pour foulagtr la vüedes fpefta- 
tcurs, afin qu'elle retombe en- 
fuice avec un nouveau plaifir 
für les principaux Perfonnages. 

J'entens parier ici de ces Scc- 
ces de bas comique qu on vok 
paroitre avec furprife dans les 
iiecesles plus tragiques 3 de c€£ 
Sccnes fingiili^res , tell^ que celb 
<les FoIToyeurs dans Hamlet » 
des Magiciennes dans Macbeth , 
^es Savetiers de Rome dans Ju- 
les Cefar , de Malicorne avec Ic 
diable dans le Duc de Guife , * 
& aucres. 

C*eft encore pour repandrc 

?lus de Variete dans ces m^mcs 
Vagedics qu on y introduit fou- 
vent de la Mufique , avec des 
Chanfons tendres , pieufes > & 
quclquefois boufFonnes : qu on y 

* Les trois pretnieres Pieces fönt de Shai^eC« 
peare ; Pauue eft de Lee. 
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Wie j ufqu'a iies Coooks^cf pc»x>- 

pes triomphales ) do Maragts ^ 

des Baptcmes ,& des vccnx Mo* 

naftiques. Toas ces ecans m^ 

<jues ( donc la plipait dc doxs 

cboqueot pas ooas - mcma 

<lans DOS C>peras 3 i<»c toojooK 

vüs de boD oeil a Loodre» dao^ 

les Tragedies« Poarqooi ? paice 

qu'ik fönt cablcaa , parte qae k 

peuple les aime 9 parce ^ue iet 

perionnes eckirees mcmc% la 

voyent arec uoe fi»rct dc plaüir ^ 

qui ne naic poureaot pent - ctre 

que de celui quan voitprendre 

a li mulcicude : Car il eft rare 

que Ton s'ennuye veritaUetnei^ 

a un fpedacle qui exdte ia ;oye 

& la fatis£adkHid*uiigraDdDoiif 

bre de peribooes J Eoän 9 le peo* 

ple y applaudic , parce que ces 

Images reprefenceoc ie natarel > Ac 

qu*un Anglois ne coo^mc pas 

que le nacurel doire jamais cw>« 

quer lies yeu/lesqa'ilcft excmpr 
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d'indecence. La Tragedie , cn im 
mot , n'etanc au fond cjiie Thi- 
ftoire mife en adion , ils croi- 
roienc perdre beaucoiip £i leurs 
yeiix etoient prives du moindre 
genre de fpeclacle que le fujet 
peut faire najtre,Il n'eii pas dou- 
teux y que ians cela , il auroic 
ete fort aife a Shakefpeare , &. 
aux autres Dramatiques Anglois 
de ne pas toraber dans cccte et- 
pece de ridicule. Et une bonne 
preuve que la plupart de ces 
Scenes n'ontete gliflTees dans les 
Tragedies que par coDipIai&nce 
©ourle peuple , c'eft qu'elles nc 
ibnt prefque paslieesä Taclion i 
& qu'il en elt peu quon ne. 
puiue retrancher de ja Piece , 
Ians que le fond de Tintrigue ea 
ibiifFre. 

Mais Shakefpeare voulolt etre 
applaudi , & ^agnerde Targent* 
Que ne facrihe-ton pas , ä ccs 
deuxL grands motifs ? Auili foa. 

cxcmple 
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«xemplc a-t-il ^te fuivi pat ceux 
quionc couru la m^me carrierc 
apres Uli , quoi<jiiela Tragödie 
rlguliere füt deja connue par Iöt 
S^avans qui avoicnt lüles Greci, 
& par les Anglois qtii avoicnt^ 
voyage en France oü Corneille » 
& Racine avoient poufle Icur 
arc a« pUis haut degre de la per-, 
fedion. 

lieft vrai cependant que les 
fuccefleurs de Shakefpeare n'ont 

f)as porce la licence auffi loin que 
ui : mais ils ne fe fönt jamais ab-^ 
folumentfoumis auxregles d'A- 
riftote. Nous voyons m^nie , quc^ 
la fameufe Tragedle de Caton 
iJe M- Adiflbn ( qui paffe che«: 
eux pour reguliere ) apr^s avoir 
re^ü beaucoup d'applaudiffemens 
ä Londres , n'a fervi qu*a faire 
fiifler la plüpart de ceux, qui on? 
voulu imiter ce grand Maitre* 

Leurs pieces aftraintes aux re- 
^ts > manquolenc de ipedäcle 
Tom. I. c 
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& de Variete ; on Ics a trouve 
froides. Nc poiiroic - on pas en 
conclurc que cec excellent ou- 
vrage a du une parcie de fon fuc- 
CCS a Tadreffe quc rAiiteur a cuc 
tj'y faire paroitre les Whigs, & 
lp$ Toris, * fous des noms Ro- 
mains ? 6c de menager tellement 
la gloire, & la delicatefle de ce«. 
deux partis , qu'ils s'y fonc trou- 
ves egalement flattes ? 

Peut etre me trompai-je, mais 
je croi qu*il refulte de ces refle- 
xions que nous aurions cort do 
cenfurer crop vivemenc le goüt 
de la Nation Angloife , quoique 
fi difFerent du notre , par rapport 
a la conduite ii^s Pieces de Tnei- 
tre. 11 en eft a peu pres du goüt 
gen^ral de deux Nations difFeren- 
$es ( par rapport au meme genre 

♦ Sobriqucrs donn^s a deux Fadlions qui 
ontcommen.^ a parciire en Aoglctcrrc foof 
Ic regne des Rois Charles II. & Jacques 1. Les 
Whigs etoietu Ics cnnemis du Koi , & les T«« 
jy$ 6oiem fes pittifans. 
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d^amufeintnt ) commc de cclm 
de deux Partitiriiers d*un m6ntc 
ifgal ) dodt Tun ine pourroit fc rc* 
jouir qu'äütant qäe !a raifoD di- 
rigeroit Ic plaifir j »odis qae Tau* 
tre fecontenreroic du plaifir m2« 
me , pourrü qu'il lui pariit pi- 
quanc. Lequel eft le plus (äge , oo 
le plus heurcux ? c'eft cc qoc je 
tnegarderai bien de dccider* 

Je croi cependanc , que poor 
rendre jufticc au goüt Francois , 
peut-ctrc trop delicat» & au ge- 
nie äpre & peu regte des cragiques 
An^ois, (ans accorder trop a Tun 
>& al^aurre > il fauc diftinguerdam 
Shakefpeare & ceux qui Tont 
imite , les bcautcs & les imper- 
iedtions reelles , de Celles qui ne 
foiitquede conrenrion. 

Les premieres (bocde tousfes 
tems , & de tous les lieux > parcc 
qu*elles fonc fi^ndees für 6cs pH n- 
cipes cercains > & für des verices 
indepeadames du confeotemenc 

c ij 
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& de ia volonte des hommes* Le$ 
aucres fönt quelqucfois comm« 
les moxks , qiLij paffen t, pii cjui 
flc regnen^ <jüe dans un fi^ul cli- 
TfiK 5 & quelqucfois äiiffi comme 
x:esufages,& ces bienfeances qui 
a Force de s*etendre &de fe per*- 
petuer dcviennenc di^s loix ge- 
jierales , par le concerc unanim^ 
de tous les äges , & de tous les 
•^cuples. 

En fuivant cette diilindion , il 
£aut examinerdans les Tragiques 
Anglois pe qai cft de leffencc 
ydu genre qii'ils ont embraiTe , & 
^ce qui nen cft quc l'^ccefToire. 

OnCjaitquereflencedu Poeme 
Dramaiique til de prefenter de 
<grands objets , ^ de graudes.ac- 
jions , d'un?. fa^on ijiitereflantq^ 
^Lfe^ iMgles ne tendent , & ne 4oi- 
,Yent texidre qua ce bjLit/Toutcs 
JesNationsen conviennenx- Mais 
les Anglois > dont je ne fais ici 
jque uanfcrire le feqtiment faxii 
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aclöpter teurs prejuges , pr^ren- 
dsnt qu'il rfeft pas- wen decide 
c|ue Codices les regks que noxi* 
connöiffons ftietieric furcment i 
fe perfe(2tiöii , o« ^»e föutös feiisne 
HeceffAires poiir y arriv^e/. L'oii 
a vA fauVent des Pikees Fran^oi^ 
fes regard^es cominve irr^guii^w 
res , 'emouvoir ,-& atteodrir IcJ 
^aätfiilftr 5 & d^äutr^si foUes^fttttf 
totitei'le* r^gles de l-Art matw 
queir Icur bnt , &? ne prod^iifre qiie 
di^ tlerftid. ^^ : : 

La' queftion , difent ils ji'ferom 
de f^a\k)Hp , A ttuij:' 43e^ qiti*^ pta& 
Oll reniüc >dn* fäit de fpt^elc -v 
pfi-*eÄ pa« (tiffißrn^nir r^iißer 5^' ^ 
fi Ton n'a paS rtiis a:n PöeWe Dra*' 
matiqiie des cnftrave? q^ri ener^ 
rcHi vcfffr^ei'efelÖcnt Ic gs^üfteiüew 
fbülkntPlt^>egl6fs -'i ^- :- >^'^r: ::j 
^-Ä^äftV;Jfaöijfeflft^ß däiis .ceerrf 
d^ifcüffioii ejftiiföd l^r^löi-^grfarldö 
Ma-itres^q rArtTifferfs exä'min^r r 
fc töiife= ße qiÄ-on» nodi ä {doiine 

c iij 
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pour regles dans ce genre,efl r^el* 
lemenc aufli eflemiel pour fa per-- 
fcftion , & ne peut pas (buflPrir 
des accrolflemeos » ou des recran« 
chemens qui poufTeroieQC cncöre 
plus loin cecce perfeftion : il eft 
ccrtain que tou(;e efpece de pro- 
duAioQ , pour £tire impreffioft 
felr Tefpöt huroajn , dpit ^^r^ af^ 
fervieades loiximmuabies.prifcfi^ 
de la Dac.ure meme des chofes.» 
Nepouro.t-on pasdire quetou- 
tes ces loix ( dans le Poeme Dro- 
macique ) fe reduifent k la vintS 
däns cwtes lesparcies de radioa 
^'du dialogue i^ Non cetceverk^ 
de faic & oe chofes qui ^ et6 fi^ 
fouveqt negligee, ou alteree avec 
Aicccs dans le$ meilleures Pieces ^ 
omjs <>et^ vericedefenüment^qui 
confifte a n fairjs jamai$:dire:,oo 
£R^.e), nux; Perjbqnages incrodjaics 
(«iu* la Scene qiie cequi doic>mc^>i 
yeflerjou emouvoir le fpedaceur i 
^ S'iiy a deschofes vrayqf.qui 
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ne fönt ^^% bonnes a rcprefetr^ 
tcr, parce qa'ellcs ne irappc- 
roicnc pas , oa paree qa*cUes re- 
volteraiem ^ il y en a audi de 
vraifemblabics , de toiichantes > 
& de nobles , qui ne feroienc p;^ 
d'eflFec , parce qu'elles ne feroienc 
pas placees dans Ic point de vüe 
oä: elies doivenc £tre poorince- 
reiler. 

Ainfi ccttc verice The^trale , 

qtie j'appellc Vdrite de fentimait , 

n*eft ni ur>e verice reelle qui pre- 

fente ies foits & fes perfonnagos 

tels qu'ils onc ete , ni mcme unc 

vraifcmblance qui ies montre tels 

.^qu'ils on pü ^re: mais un car 

bleau qui Jes reprefence tels quil 

fauc qu*iis foienr> dans le momeiü: 

oh il fönt prefent^s, pour faire 

impreflion für le fpeftateur daas 

la fituation adhellc ouil lesvoiDj 

&lefondde ce tableau doitctrc 

puifö dans la nitUTe,& aucorife 

park raifon, ou juftifier pa^ld^ 

c iii) 
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paflions, & le genie. Car ccs dcax 
•agens principaux dti Poeme Dra- 
xnatique ( s'il efl: pcrmis de s'ex^ 
primer ainfi ) forment un genre 
d'idecs » qui fans ctrc conformes 
aux efFecs & aux principes ordi- 
naires de ta nacur e , & de la Faifoii) 
peuvenc etre raifonnablement 

f)refentees dans la Tragedie , fi cU 
es augmententrimprcflionqu'eU 
Ire doic produire jfans cho'quer di« 
Teä:emenc la nacure eu la raifon > 
parce que Tobjet de la Tragedie 
cft d'emouvoir . Et d*nn autre cd»- 
te ) touc ce qui eft nacurel , & rai^ 
fonnabie , ne doic pas Scre admis 
dans le Poeme Dramatique , s'il 
jcie convicnt pas a la dignite & 4 
Felevation qui lui fonc propres i 
car alors, quoique vrai dans le 
fond y il n'auroic plus la verit^ 
du genre de ce Poeme , qui ne 
remplic pa« (bn objet, & not're 
attenre , s'il ne faic qu*emouvoir 
&iis.ekver Tarne : parce quon^ 



JurUThcaiffiAn^ois. kif 
s*attenda ccre aoendn >oa iofe- 
re^ > par de rnnds objos » & 

2ue i'aacndri^iDefK &- {^okicc 
iminueüt . iies ~ qu^on reniar«ic 
une degradatiofi: trop (cnfiMe 
dans Lds coölcafs do taUeaii, 
C cd ce qui fsüt quc Ic Äyle mc- 
nie ,s'ii eil Idche y otL common^ 
ks vers foiblcs au- Proia'iques ,- iS^ 
mmucm fÖHV^ntl^'ifiierct & Eno-* 
prelBon > . malgre la- beauc6 des 
eiiofes» &.Ia verite dela repre- 
iencatioh : temoinr la difiiteocfe 
des deaxOeciarackras de Pbe- 
dreyd^ms R^acioQ» & dansPra«- 
dem ^ '- ; ; ;j : 

11 fauc encorc plus eviter , qiWT 
te fpeäateui: attendri par la fi- 
tuarionSc les difcouts des Ac: 
teucsrne decouvre qne le föiid^ 
de fon intercc eft fpiDle ^ oii cfaiH 
merique, parce qallüiminiie a» 
jnoment qu'il s cn appercoit? com^ 
me daiis Zake , oit Ife perii de 
€cctc: Princcffe , &. les ibreufl^ 
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d'Orofmaive ne fbnt fbud^c» 
que für ce quelle Appelle Ne^ 
j^^an ipa^* fottnom ^^ au iiea de 
Pä^pttter ' r<^ frßre # & dans : ünäs 
de' Caftrp^^ oiüla Loi*' qui puaic 
de moit oelle qu*on Princc e» 
pöufe fin» Taveu duRoi>&.qui 
jbit couc i'int^rec de la Piece « pa« 
rokchimerique^ & de pure m-p 
verition ^d^ qu'elle efi: confide-^ 
ree de fatig-froid. Oeftle che& 
d'ceuvrc de Tart , & de rhabitet^ 
des Aiiteurs d manier ie fend*^ 
xnenc, que davoir %(! ^blir^ft 
foutenir^ I- inter &^daDS ces deux 
Pieces für des fondcments auäi 
legers. Et ran pent jager par 
Fimpreflipn qu'elles fant eoujpurs 
für le fpedateur , de ceile qu*cl- 
ks pourroient faire >fi le fondde 
Fincerec ecoic auffi reel & au£i 
Trai , que dans Merope , & Her 
jraclius* 

li en (ft de m^me, dans laPhedre 
de Radne^ ou 11 eft aacurel^ & m^ 
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roQ n^ccffairc , que Thef^e fort 
raftruic de la mprt d'Hipoijüei^ 
& qöe ic reeic föit feie par The-* 
ratn^iie. Mais ce r^clc cft trop 
k)ng ,• troppompeiix , & tr*^ rc^ 
eherche pöar feire l'impreffion 
qu'il feroic,s*il etoit pli^&ßmpie';^ 
parce q tf 60 feH^q«le i*€Xp«moa 
Ott fttitrm^nt' nVft poiot entiere-^ 
menf vttite ' daa^ FA^eur , Sc 
qu on y decou vre fepop fotüvönc 
lePocte. - • - *•• ' 

On poiMToJc eic€r viiigc actT«r 
cxcmples'pärt41s 5& il faiitdirela 
metnc chofe ^ eng^nerai , de tou- 
te^ les expofitions , & de tous les 
decaUs qui n'owt pour objet que 
d'inftruire le fpea:ateur. Car , fi 
fes Aftjeurs qiii les fönt n'ont 
point d^fnterdt perfonncl , ou de 
raifons particuilieres pour les faU 
re , Oll pour les eötenare, le fpec- 
tateuT meme, k qui ce^ de^aiis 
fent nec^flUires pour Ätre au fait, 
€ü eft revoke , öu refrpidi ^parc^ 

c V j 
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qa*il vok quc c cft TAutcur: qnl 

liü parle ,& non les Adeurs 5 & 

3tic cc quc difentces Aftcurs > 
aas ce momenc , n'efl pas ce 
qu'ils doivenc dir^ , penier , 011 
entendre » dans la fituacion ouils 
fc trouvcnt» 

i Enuivmoc, c'eftia verite,ou. 

la vraifembLance des chofes , &, 

des difcmirs , qui doivenc confH- 

uierla verice du feQtiment, qui 

feule peut remplir Tobjet du Poc-- 

me Dramatique. Uiie vraifem- 

blance de femimeDt ne fuffiroic; 

pas,parceque nous en decoU'- 

vririons le vuide. 11 faut que cc 

fentimentfoit vrai , dians rAdeur,» 

quand il ne feroit fonde que für 

des vraifemblances > & que ce& 

vraifemblances acquierent aflez. 

de realite , a nos yeux , pour le, 

rendre tel dans nocre ame ^ &«f-^ 

fiicer Tidee meme d^s^ illulions; 

für lefquelles il eft fonde, fans; 

€^iie nous puiilions ea diminoeir 



\. 
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Peflfe« >..^ark foibicffe du prin- 
cipe. 

Ji rifirlte de tont Geh, queles 
regles du Poeme Dramatiquenc 
tendent , & ne doTvent cendre ,^ 
qu'd raflembler cout ce qui peuo 
incerefTer , fans choqner la natu-* 
re , ia raifon , & les loix genera- 
ks ou patticuHeres desbienfean-** 
ces , par rappqrc aux lieux , aux 
tems , aux mceurs , au caradere v 
& i la (Ituation des Adeurs , Sc 
des Spedateurs.- C^ feut-il faire 
pourcclsbi 

• Choifir un fond int^reflantjf 
jl'en prefenrer que les circonftan** 
ees propres ^ emeuvoir , ou 4» 
plaire 5 les raffemWer d*une fa- 
^on qui ne laiüe point de vuidev 
de longuei^rs y ou d'interruption^ 
dans l:e fentiment j lies expofer dc^ 
ta tnaniere ia plus couchadte j les: 
terminer par Te^enemeHtle plus^ 
frappant 5 & iaire dire dans le; 
gours de Tadion d chaqiie \x^ 



fxij Difcourf . :.' ^ 

terlocutcur, ce qui cclft vienc.il 
l'objec , a fa fituatioö , 4 fes inte-^ 
ircts , a fcs paflions, & 4 fa per- 
fonnc. >: 

Or > rout cela n'eft ^ue la ve-? 
fic^ da fenciment bien laifio dan« 
tous fes poims par chaque Ac- 
tcur j & Dien pr^fenc^e au Speö«? 
teur y pour exciter^foutenir /w 
»ttention , & la eapijvcr par Tiq??^ 

Mais independammemdes Ißij^ 

Senerales prifes de k aaiure , 8(r 
e la raifon , qui fontde't(HiS:i^% 
pays, il y a pour plaircj QU tpu^ 
eher , di^s degres & dts nuani^0» 
qui varienc fuivanc fes differeiics 
cara^res des narions, douc iU 
fonjt en pariie rcfiencc. 

Les cceursde tous lespeuples^r 
i^ijioique formes par la m^me 
main , n'ont pas tous le m.^qi<^ 
unijfon ; & par une confequenci? 
ueccflaire , la vei ice du fcntiment 
» ej& pas abfalument . 1» xxtlmft^ 
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pour töuces les nations. 

Ce qui ftrffit pour attcndrif 
J'ude,.p0P( quelquefcHs a peine 
^emoüvoir r^utre. CeÄ aux Au* 
tct^rs a ^ai4ier , ^ 4 fäifircous lef 
poinc^ qui f^mpiiilem cec intern 
.vak. ,Gept€; cpanoiÄanc^doit ccr^ 
|a regia de . leurs produ^lipDS , Sc 
|f%ine(ji3^«de^lifeAtes q^Usp^rep^ 
ti^BC , ain^ qiJie (Cies nouv^autes 
qu'ils-rifquent. Eile cft la bafe 4t| 
jugciTieOc d;a public , k mo^if de 
fes applaudiflem^ns , S^ la Loi Tue 
kquetle la nacion pour l^quelle 
]ls ^criyen;>> decide dt ieurs oun* 
vrage3- 

Ce fönt lafe^regles ptimiriv^cs, 
fondets für la nature , &- for Ic 
caradere ^s peuples de difierea» 
payij. Et c*eft de U ßwis dotH» 
que nait la diff^r^»<:e qu on ap-r 
per^it dans la GOnduite d^ts Pie^ 
ces Angloifes , & d^s Pie<:esFraq- 
^Difcs. Les unf s & Ics ?utre$ föne 
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aumemebut, mais pardeis roiiP 
tts differenies. 

Si Ics regles qae nous-nous föriii' 
mesimpöföes acteignenci cebtic , 
elles fonc bonncs & fuffi(antes:Si 
clks n'y attcigncnt pas , il feacat- 
fendre im tems qtii nocK cn ii\di- 
que de plus parfaires > & pröficer 
en atrendant de Celles qi» iiöas 
avöm, fans renonceraux acqüifi- 
tions & aux eflbrs dcis gfcnicjS 
heurcux qui nous decouvrirönt 
peut-ecre des roines noüv;6lIeS i 
&de noavelles rcgks plus* pro* 
pres a prodüire la perfc^ion & le 
plaifir , que nous avons cra trou> 
veraTaide des premieres. 

Pourquoi aurions-nous la prc* 
fomption de eroire , que nos con-» 
fioFfhioces fonc arriv6es au dcr- 
nier degre de perfeÄion dans le 
genre Dramatique? Öü , ladou- 
leur dlmaginer qu'efles nc fe 
perfeftionneront pas davantage> 
^uand noos voyons jouroeUe.*^ 
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menc qae Ton fait des dccouvcr- 
tetdans une infinite d*autres gen« 
res ? Les (acirltes du cocur & ,de 
Tefprit feroient-ellesplusborn^s 
qne les propriet^s de la matiere ? 
ou leur connoiflance plas per« 
feftionnee que cetlede la Phyfi^ 
que ) de la Geometrie , & de TA* 
natomie y que t on fent encore fi 
lein d'£tre 4 leur terrae & aleux 
|rerfedion ? 

Le monde qui paroft caduc 
aux uns y & forme aux aurres ^ 
n'eftpeut ßcre que dansfon ado- 
lefcetice par rapport aux fiecles 
qui dbivenc encore fuivrc le nö* 
tre 5 & nous ne fommes pas plus 
fond^s 41e regarder comme coEh- 
fomme dans fes connoiiTances s. 
que lesSaees deTEgypte, les Vhh- 
löfophes de la Grece , & les g^- 
nies briltahs du fiecle. d'Augufte 
n*etöienc autorifös ale croirede 
leur tems. 

JLes Grecs eonteirporains de 
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Sophocte , & dEuripide , pr^fa- 
«moienc-iis que ie Poeme Drama« 
liqiie eüc acteinc Ic dernier pe- 
l'iode d< la perfedion i & qu'il ne 
reftac aux Nations a naicre d'aur 
tres rcfibiirces pour les plaifir^ 
de ce genrc, que celle de ics imi- 
tcr fervilement? Ils fe trompoiem 
s^ikpenfgicncaii;^. Ne poiirrions- 
DOU3 pasnous crpmperdem^nv^ 
Les bornes du genic nous foacr 
clles cooDues ? 

Mais fans appröfondir cette 

3ueftion , n a-t on pas trouve 
c DOS jours de nouvelfes rcf- 
ibiirces > & de nouvelles routes 
dans les replis ducoeur humaia 
pourcreerun nouveau genre de 
Komatis ? 

La Critique fcrupuleufe dint 
pcot-^trc que ces ingenicux Nö^ 
vateurs,a fprce d'adalyferle cceuf^ 
humain> n'ontfaic que le decom* 
pofer. Mais ce n eft peuc-ctrc 
AuiS qu'iiQ premierpas qui mcne 
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k U travaiÜerengriaJiQmiqfUti. 
B05 oeVcox Bc TcntnH ^ cd»* 
re , <fe cc trar^ , ^ aoirTelkai 
deconTCites ,dc nvordks fs»* 
prieces, qni fixstaarponrcBcxib 
nomreaiix {^aifir^ nricnraor aas 
AucenrsdcooQTclJcsregks paar 
le Dramatiqx^ ? 

Lcs Fratn^ois ootoc^&co 
c£ i (cDnr que oe s'eft 
defaac dViiGu^bncer la 
quand on le £ut 2 propc»^ & 2TQC 
noblefle. 

OnaTa,a Park» Iccsmj» de 
Ce&r (ans re pi^am ce rar ie 
Theslnr« £t k Panmc , ^^i» 
avoir comhatto , entfclafiitcr ds 
prejoge, & la Toiz do ianoMOC 
& de la railon» a fiai par a^ 
plaodir aa meartre haaarde poor 
la pfcmicre fois {bös fei yenx • 
dam laTragecfie d!EdDoanL * . 

Comprenoic-ofi bieo 9 CDcflec^ 
poarqooi le Svaadc cüoit pemui 
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für le Theatre Fran^ois, a«x fem* 
mes m£nie> candis que rhomi-' 
cide ^coic interdic a «n Princc 
t>ppnme , ou k iin amifidelc qm 
iiavoienc pas d*aiitrc moyen.de 
fe defaire d'un cyrao > ou d*UQ 
fcelerat? 

Les Anglois , coujours calcula^ 
teurs eil tont genre, difent que cc 
fremier eflai noas menera peuD- 
ctreun jouri, penfer que c*eft 
le priver d'une grande partie de 
fes plaifirs qne de fe borner k 
uneleule a(äion , & aucourtcf- 
pace de vingtqiiatre heures.Car,ß 
pfufieurs aöions raßemblees fatiü 
«^onfuiioii, fontplnsd'eflfecqu'u- 
ne feule j fi ellesaugnentcntrac- 
tcntion & Tinte r^t dus a la prin- 
cipale , au Heu de les diniinuer J 
£\it changemenc de la5cene,8i 
le tranfporc de ladion d^un Heo 
^ un autre prefentent de uou- 
veaux;Speöac!es , ou fönt naitre 
de nouvelles beautez > & da nou^^ 
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veaux mouvemens dans l'ämc da 
fpedatcur : pourquoi reduire fon 
attention & fes plaifirs dans les 
bornes d'un feul lieu , dune feule 
adion , & d iiDC fenle journee \ 
Au fond , il n'cft ni vrai, ni 
vraifembiablc , quun Spe<9:acledö 
cinq ou fix heures puifle repre- 
fenter des chofes qui fc fönt paf- 
fees dans k cours^ de plufieurs 
annees > ou que le fpe^teur puifle 
£trc fuppofe paffer avec les inter- 
locutcurs , jd Angicterrecn Fran- 
ce» ou en Ecoffe. On en convient> 
Maisäfuivr« cette regle ä la 
lettre , il n'eft pas plus poffiblc 
^u'il voye nalcre > croitre, &finir 
en vinst-quatre heures , & dans 
4jn mcme Heu > des intrigues qui 
n'bnt jamaispü > dans ia realite > 
fe confommer dans cc court et* 
pace , & dans Icnccinte d'un m^* 
jiie Palais. Et puifqu'on lui faic 
voir , en quatre ou cinq heures , 
cc qur cft fuppoie en avoir duri§ 
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vingt*auatrc{&nc peut r^llc- 
mcnts'etre paffe qu'en plufieurs 
mois , en ülufieiirs annees , & ea 
difFerens lieux ) il n'eft pas plu$ 
difficile de donner aux aclioos 
reprefentees unc extenfion vraic 
ii naturelle 5 & de nous faire voir 
Ics chofes , dans le tems , Tordre , 
ic le lieu oü elles fönt arrivecs. 
Cette reprefentation feroit plus 
vraie , & par confequent plus 
frappante que la fiftion qu*on y 
a fubftituee , par une regle,qu'au- 
cun Auteurtragiqucn'execute i 
la lettre , & quÜ ne peut cxecu- 
ter que par une illuHon qui 
force plus le vraifemblable que 
Celle que Ton veut qu'il evite. 

Quelquc fpecieux que paroiflSb 
cet argument , contre les unites , 
•qui fönt lefondement de toutes 
-lesreglcsDramatiques, je douce 
-fort qu'il puiffe les entamer 5 & 
,je n'cntrcDrendrai pas memc d'y 
rtaire iesreponles iolidesque com 
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k monde f^ait« Mais il y a , com- 
me on Ta vü ^ dans ies Drames 
Aaglois » d'aucres liberc'es qui 
mericcnt peuc-^cre plus de con- 
defcendance • 

Ces Jibertez , qui. feront , dans 
Shakefpearc , lobjec de la criti- 
que des Fran^ois , ne paroifTenc 
pas contraires aux loix de la na-' 
eure & de ia raifon sni ^ cette 
veritede fentiment, qui Ies raf- 
femble couces > ni a ct% ufages 
paffes en forme de loix par le 
confentemenc de tous Ies äges 
&decous Ies Peuplcs , puifque 
foutes Ies aucres Nacions Ies onc 
adopcees. 

Gardons-nous donc de con- 
4amner fans retour au jourd'hui 
ce que nos neveux applaudironc 
peuc*ctre un jour. L'amour du 
plaifir augmencd ii proporcion du 
rafinemenc qui s'incroduic dans 
k$ mccurs cxcerieures. Ceux qui 
Iprocurenc^oiiqui pei&äionneni: 
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CCS plaifirs fonc aujourd'hui 

rame de la fociete : faux-il d'au« 

tre eguillon pour echauffer leur 

genie ? & qui peiit dire oii il 5'ar- 

r^tera? 

Ne blämons donc point für 
Ic Theätre Anglois ks mcurtres, 
les combatsgeneraux &particu- 
liers 5 les enterremens mcm« > &, 
les empoironnemens^amoins que 
lout cela ne foit prefente d'une 
fa^on pcu intereüame , ou peu 
convcnable aux bienfeanccs re- 
cües generalemenc , i la dignice » 
&a la veriie^dii fpedacle. Car 
cnfin il feroit dilficilc de trouvcr 
qu'une Tragedie , qui procurc 
plüfieurs plaifirs & plufieurs fpe- 
Facies frapans , foic moins bonnö 
que Celle qui n*en prefentera 
qu'un feul. Et ilnefautpasavoir 
afTez mauvaife opinion de nocre 
pofterite, pour croirequ'ellene 
puifle crouver les moyens de met- 
tre tous ces fpedacies fou$ les 

yeux 
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yeux fans btcfler Ics vraifemblan- 
ces } & de faire concourir difie- 
rens fpedacles a former un plus 
grand imerfe. 

Si Ton voic dans Thifloire » des 
fceleracs 2.&des etnpoifonnears , 

J^ourquoi ne prefemeroiton pas 
br le Tbeacre des adions capa« 
blcs 4*aiigmeiitcr la terrcur'lc 1^ 
pitie qu*on cterchc ii produirc , 
avec Thorreur du crime, & l'a- 
mour pour la vertu opprimee ? 

On en foufFre Ic recit dansles 
Traeedics Francoifes 3 & s'il cft 
froid , ou languiffant , on s*en 
prcndau Pocte ! N'eft ce pas unc 
raifon de penfer que la chofc 
mife en aftion doic plaire , & 
reuffir mßme anos yeur? 

En un mot, fi tout cela eft 
vrai, ou vraifemblaMe, & qne la 
reprefentation en foit falte avec 
la vcrite affortie aux caraöleres , 
aux circonflances, & aux per- 
fonnes > re font des tableaux > 

Tom. L d 
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donc il ne fauc pas fe priven 
Si les Anglois n'avoienc pris 
que ces forces de licences , il fe*» 
roic peut-etrc injufte de les leur 
reprocher, Mais s'ils l'onc fait 
faos neceffice , ou dune fa^on 
trop dure > trop barbare , & trop 
peu digne des grands perfonna« 
ges quils iiuroduifenc für \x fce-- 
ne > s'ils y ont mele des circonf* 
ces revoltantes , ou inutiles s'des 
fccnes choquantes ou par la li- 
ccnce des difcours , ou par la 
baflefle des interlocutcurs , & des 
propos 3 fi enfin le dialoguc eft 
rroid , plat , ou deplace 5 & qu'ils 
n'ayent point fuivi cette verice de 
fentiment qui doit coujours (er- 
vir de regle a toutes iorces de 
produftions : c'eft cn cela quc 
Ton peut les attaquer 5 & c cft 
für Quoi,tnalgre mon refptdlpour 
Sbakefpeare & les aucres Pocces 
Dramatiques Anglois »je n'entre« 
prendral poim de les defendre;« 
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Quand le Duc d^ Gloccftret 
dans le Richard lil de ShaKeG* 
pearc , fait poignarder für Ic 
Theätre le Duc de Clarencc 
fon frere par deux affaffins qui 
difputenc enfemble , en mclanc 
des plaifanterles dans leurcon- 
verfation,& qiii finiflcnt par plon- 
ger ce malbeureux Prince dans 
un tonneaxi de Malvoifie apres 
Tavoir tu6 : ce fpe£lacle revoltc 
les Anglois m^mes qui fönt eclai- 
res , parce qiie la fa^on de le pre- 
fenter eft ignoble 6c froide , qüe 
les Aclcurs qui le prefentent 
fönt des fubalternes & des mer- 
cenaircs qui n'intercflent pas , & 
qiie rhumanite > ainfi que la bien- 
feance , s'y trouvent egalement 
blcflees, 

Qiiand ce m^me Duc de GIo- 
ceftre dit , dans la meme piece , 
qu'il eft contrefait & boüu , & 
que ne pouvant reuffir par Ta- 
maur > \i faut qu*iife tourne du 
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c6ce derambitionj qu'il eonclut 
ck ii qu'il faut faire perir fon 
fiere > & fes neveux,pourarri- 
ver au tr6ne > qu'il devoile aux 
yenx du SpeAaceur le caraftere 
le plufi horrible>que dansle cours 
ck la piecc on lui reprochegrof- 
fieremenc fesdefautsnatureis» & 
<}ue ies Raines & les principaux 
Afteurs fe difent q€s injures 
atroces dans Ies cermes les moiüs 
menages : ce fönt lä desindecen*- 
CCS aufli contraires a la raifon, & 
äla dienite des perfonnages , que 
peu neceflairesa PaAion>&4 1 in^ 
ter^c i par confequent contraires 
i la verite du üi^ntiment dans 
tous les genres. 

II n'cft pas plus decent , ni plus 
raifonnable de faire demanaer» 
dans la memepiece yi TEveaue 
d'Ely > s*il a encore de belies frai- 
ics a fa campagoe , pour ie faire 
fortir d^iixi Confeil d'Etat oü Toa 
traitp les matüres le^plusgraTes. 
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Qiiatnd Hamlet. ♦ occupedes 
plus grands imerecs , de fa vaü- 
geance y de fon amour , & de fa 
vie> vient furle Theätre fe m«* 
1er a ia cenverfacion grofliere» 

fiaifance , & deplacee de dcuix 
oflbveurs, i'on eft revoke» & 
Ton doit \hxtf parce q^ae cet 
Epifode choqoelaTerice dufea* 
timent qui natc de la ficuatioa » 
de la condition > & de Tinterec 
aäuel Ats perfonnages^ 

Le mSme Hamlet eontre£irc 

Fmfeüfö pendant une grande par^ 

, tie de la pi^ce , afin de pouvoir 

decouvrir ks feBtimeas ä laRci« 

. ne , les cacher au R.oi , & fe de- 

. faire de fon favori , fans £tre ex- 

^pof6 i la vapgeanee du tyraa 

;dom il medke la perte. Mais foic 

q,üe ee foit une verite hiftorique» 

6u uöe fuppofition du Poete, la 

m^Wie chole pouvok fe faire oar 

des moyens plus nobles , plus um* 

* hmxt Xugjfdie d« Shakefpeare. 
^ diJj 
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ples , & plus intereflans. II ne fal« 
loit pas du moins que cetce d^* 
mence > qui n eft que feinte dam 
le Prince , lui f ic tenir des propos 
durs & iicencieux i fa mere, & a 
fa maitreffe , ni qu'il feienit de 
prendre le premier Miniftrc Ca- 
che fous la tapifferie pour un 
rat , afin d'^rre autorife ^ le euer, 
& ik le faire impunement. Cefonc 
U des tableaux , des difcours» tL 
des ^carts , qui ne peu?enc hst 
juftifies dans aucun tems > ni daxis 
aucun pays » parce qu'ils fönt 
contraires a la v^rit^, a la raifon, 
& aux bienf^^ances generates> qui 
fönt les meines par-tout. II cn cft 
dem^me des converfations froi« 
A^s y des plaifanteries deplac^^ 
& des Interlocureurs fubaltemes 
& inutiles a Täfbion que Tcm 
trouvefouventdans les piecei de 
Shakefpeare. 

Mais tous ct% defauts ne föne 
pas ij^nores de» Anglois j & slls 



JurlcThlktrt Anglois. Ixxix 
les pardonnent i cec Auteut) en 
confid^ratipn desbeautes reelles 
par lefquelles ils fönt rachetes , ils 
ne les pardonnent pas aux Au- 
teurs modernes qui s'avifent de 
vouloir imiter ce grand homme 
dans fes foibieff: s. 

Quant aux Ombres , aux Sor* 

ciers , aux Demons , je ne vois 

pas de raifon qui doive les faire 

abfolument condamner, s'iis fonc 

d'ailleurs dansla verite dufenti* 

ment.L'aparitipn du pere d*Ham- 

let produit des beautes dans cec- 

tepiece:elleen produiroitcncorc 

davantage fi ShaKeipearc vivoit 

au;ourd'hui , & qu'il la traität de 

rouveau. Le merveilleux, dans 

tous les genres, ne paroit pasde- 

▼oir^cre exclu du Poeme Dra- 

matique > puifque nous Tadmet- 

tons , malgri notre attachemenc 

pourles regles , dans les Operas 

dont le fond eß tragique. Si Ton 

peut^en le maniane avcc une per- 

d iiij 
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kdixoxx qull ne fauc pas d^fef« 
percr datteindrc , Temploycr 
avec fucccs pour angmenter la 
terreur , la pitie , ou Tinter^ , 
fans tombcr dans le plat ou le ri- 
dicule,c eil peilt- ctreuneaccjüi- 
lition utile pour tous les Thca.- 
x^t^. La Statue du feftin de Pier- 
re , ainfi que TEfprit Folec , & 
Madame Jobin » peuvent nous 
prefager que le tenis de ces nou- 
vellesacquiildons n eft peut^^tre 
pas eloigne* 

li eft vrai que ShaKefpearc » & 
quelques autresTragiques de la 
nation y om quelquetois traice ce 
genrc de merveilleux d'unefa.« 
^on plus populaire qu'elevee: 
au lieu que sll y avoit un moyca 
de le rendre propre au fpe£bcle>, 
ce feroic de ne i'introduire que 
raremenc » & avec un appareil >. 
& des circonftances , qui en fai- 
fanc ^vanouir le ridicule & le ro» 
manefaue par le terrible > le ren«-^ 
diflentle plus vrai ^u'ileilpo^^' 
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T»lc aux ycux <ki fentiment. 
C*eft doDG moins les chofes 
m^es cjuc Ton doit attacjutr Sc 
rcprendrc dans le Thcätre An- 
glois , quc ia forme donc elles 
fonc revetües,fi Ton en exceptc 
les recits , & les converfations 
peu convenables qui s'y rcncon- 
creiit, & qui ne peuvenc £cre ad^- 
Ulis dans aucun cas. 

La Scene Tragiquc a pour 
objct , par une Convention gene- 
rale , de peindre les grandes ac* 
tions,ou les grands crimes des 
homKnes : comme Tobjet de la 
Comedie eft de pr^fenter Ic tar 
bieau de la vie ordinaire« / 

U efl donc concrairq a fa raifön; 
a la nacure ^ a la verice des cho* 
fes , & du fencimenc > de ineler 
cts deux objers5 de faire par!« 
des Princes ea Eourgeoii: d'in- 
trodairc avec eux für Je Theatre 
des perfonna|;es de rondition 
^Uc i.de leur KÜre. dijic ^^s plai- 
/ d^v 
/ 



/ 
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fanteries^& des chanfons.Ecqaöl- 
quc tout cela. puiffc 8trc arrive 
reellemenc,& arrive ni^mc qucl- 
quefols dans le commerce de la 
vic , ce ne fönt point des tableaux 
a prefenter dans un fpe^lacle oii 
lobjet n eft pas de connoitre la 
vie particuliere des perfonncs il- 
luftres qu on y introduit , mais 
les grands mouvemens , & Ics 
grands internes qui les agitenr. 

Voila, je croi , ce qu'on peut 
dire pour & conrre le genie du 
Theatre Anglois. Mon devoir cft 
de rcxpofer 3 & le droit du Pu- 
blic tu, d en juger. 

pajoutcrai poartant,que ceux 

3ui voudront abfolumcnt con- 
amnerlegoüt des Anglois pour 
le frapant,pour Fextraordinaire , 
& pour la licence du fpcdacle 
daus leurs Tragedies , ne doi vcnt 
pas oublier ce que j'ai deja dit 
de [^ veritd du fentiment plus oa 
moins etendue > fuivanc les difie^ 
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Tens carad^res de chaque peiu 
ple , fes mceurs > & fon gouYcr» 

iiemenc. 

Ils dpivenc encore fe fouvenir % 
que prefque toutes les Nations 
Olli onc connii le Theacre, onc 
ece plus oa moins du goüc des 
Anglois. 

Nos ayeux m^mes n'en ont 
pas ete cxcmpts : on cnpourroit 
citer Cent preüves a louverture 
de nos vieux Tragiques ,donc les 
noms fönt prefque auffi oublies 
que leurs ouvrages. Je me con- 
tenterai d'encapeller deux traits , 
qui peuvent faire juger ^% au- 
tres. 

Garnier Auteur Tragiquc , 
eontemporain de ShaKefpeare, 
fait paroicre dans fa Troade un 
choeur de femmcs Troyennes , 
quela vieille Hecube excice 4 fe 
ioüetter für le Theätre en Thon- 
Beur de Priam & d'Hedor. 

Billard de Courgenay ^ danS 
d vj . 
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fa Tragedie de Henry lY. ftuc 

jouer un röle encier k Satan 3 & 

fait] un checur du Parlemenc de 

Paris. 

Lei grand Corneille mcmc x 
pouiTe la iicence i L'exces dans 
laTragedie de Clitaüdre 5 & Ton 
a peine i fe perfuader que cettc 
piece monftrueufe aic pu fbrtir 
de ia plume de TAuteur du Cid^ 
de einna, & de Rodogune. 

On dira fans douce qua ces 
cxemples, au lieu de juftifier les 
Anglois/ervencencorea lescoD- 
damner. Car (i nos Anciens Tra^p 
giques onc ete iicentieux, &ridi« 
cules > nous les avons abandonr 
nes , meprifes , oublies ^ des que 
les premiers ravons du bon goüc 
onccommence iluire furnocre 
Theatre. Les< Anglois auroiem 
f)ü en faire de mSmer. 

Mais > independammenc de et 

3uej'ai deja dit für la differencc 
elaveritedu femimenc^fondee 
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- (ur la diflFerence ducaraAere des - 

{)eäples, de^ leurs moeurs, & de 
cur gottvernement , qui repond 
d cctce objcftion > il feut encore 
ajoucer , que fi nous avons aban- 
donne nos Anciens Tragiques , 
c*eft parcequ^ilsecoiCQtnon feu- 
lement ridicules'r mais mauvais 
a tOTO egards^- 

Si a rravers leurs triftes &pla^ 
tcs extra vaganccs', il s^'^toit trou« 
ve de ces crairs lumineüx de ces 
tirades de Force & de genie qui 
fbnt du gout de tous \cs tems 
nous^les Urions du moins encore 
aveGplai^r.Mars a peineen pou^ 
▼ons-nouir cicer de fupportables 
jufqu'au Siede de Corneille. 

Ainfi nos ayeux^ cn paflanc d« 
mauvais goüc au bon > n'ont n» 
faic un grand facrifice^ Us n ar 
Yoicnc ricu a rcgreaer ! 

SiShaKcfpearen*avoit pas hi 
plus eleve , plus fecond , plus 
Pocce enfin que cous ces folbles 
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fondaceurs de notre Theätre r Icf 
Anglois pourroienc ^tre blama- 
bles d ctrc reftes dans Taveugle- 
nienc. Mais quelle prodigieufc 
<li£Ference ! Je m'en rapporte 4 
tous ceux qui onciü ou vü jouer 
Shakefpeare , & qui rencendent» 

th , fi les beautes efiefti ves de 
fes oieces n'etoient pas dans le 
foödfi emincmment fuperieurcs 4 
fes defautS) qu'elles les fontou- 
blier au Speftateur ^ ou au Leo 
teur le plusdelicats n*auroicnc- 
elles pas ete eclipfecs par les Poe- 
mes plus reguliers des Rowe , des 
Lee, des Ocway , d^s Drydea, 
&des Adiffon? 

Ceffons donc de nous etonncr 
de voir les Anglois fi fidelemenc 
attachesileur ShaKefpeare. On 
fe degoüte difEcilementde ce qui 
a toujours de nouveaux char- 
mes pournos oreilles,& pour nos 
yeux \ C cft fans deute daos f e 
lens que M. de Voltaire a <iit> 
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quele merite de cetAuteur a per^ 
du le Theatre Anglois. II raifon- 
i]e U conform^ment d nos idees 
für ce qui confticue la bonne 
Tragedies & perfonnc, dans ce 
cas , n'efi plus en droit d en parier 
que lüi. Mais Fexp^rience proir* 
ve qiie les Anglois penfcnc dif- 
feremment. Le fentiment d*u» 
Fran^ois ( quelque degre d'cfli- 
me quHl aic acquis chez eux ) 
jo'afFoiblira jamais dans Te^rit dut 
gros de la nation le rcfpeÄ & Ist 
recoftnoiffance qu'elle croit dc- 
voir ä ShaKefpeare, & je croi 

Su'clle eft plus de fon avis quand 
dir, dans une antre ^ndronque 
les defauts mimes de eet Auteur 
Jont refpeSahles. 

Mais je vais plus loin , fonde 
für un prejuge qui nak encore 
de ladifference ducaraderepar- 
ticulier des deux nacions. Tout 
eft fujet a la modc en France t 
le goüc m^me en fait d*oiivragcs 
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(es caprices. Ceft afTez ordinal- 
rcmenc la Cour qui donne Ife 
ton a la Capitale > & la Capicalfe 
au rede du Royaume. II n*ea 
cft pas de mßme en Anglctcr- 
te. La liberte Angloife nc rcf- 
peAe I ne fuic > ne goüce que ce 
qui lui plaic. 

S'il prenoic envie au Roi de 
faire jouer des pieces fimples & 
re^uliercs au Theäcre de K^sirt* 
ßeld , il pourroit courir rifquc 
d'y affifter ieuf avec quelques 
Court ifans »tandis q^ie couc Lon- 
dres iroic en foule voir joüer dös- 

{>ieces de ShaKefpeare ( ou dait» 
e go&c de cec Auceur } auThe^^ 
tre de Orury^Lane^ 

Lcs Fran^ois feront peut-£cre 
Äonnes de voir que cet Aütcur 
ajc faic fi* peu d^ifagc de ramour 
dans fes Tra^^dies, tandis que 
cettc paflion joiie orJinairemetic 
an fi grand rolle für notre Th«U 
tre. 
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II eil vrai que ShaKefpeare > & 
(esSttccefleurs^ne roncemployee 
que rarement. Ils ne s'atcacaoiecc 
gaerequ^au terriUe > &lesSpec- 
taceurs accoucumes a ce geare 
de ^peftacle > ce fe doucoienc 
peut-etre pas qoe Tamour püc 
ngurer decemmenc panni des 
paflions iafintmenc plus noblesi 
& plus frappantes. 

Les defenfeurs da Theatre 
Ancien dts Anglois » precendenc 
que (l Tamour a'y joüe pas ua 
role intereflanc , c eft parce Que 
cecte paflSon n*cft point par eue« . 
meme du genre de Celles qui 
forment le vrai cragique > & le 
vraicomique) quoiquellepuiflc 
par fesxmrtS) & par fes (uiceSf 
produire Tun & Tautre dans cer« 
taius cas. Les Grecs , & les Ro* 
xtiainsne t?onc em^oyeequei'a-' 
remenc i & quand iis Tone fait 
ils ne s'en fönt fcrvie que pour 
doiuer dans la Tragedie plus de 
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jeii aux paffions veritabicmcnt 
Theätrales , qui fönt la terrcur 
& la pitie , ou ponr rendre plus 
natureiiemenc dans la Comedie 
letabteau de la vie humaine > & 
parvenir plus furement k la cor- 
rcftion des moeurs , cn peignanc 
plutöc les defordres de lamour 
<jui doivcncen ^loigncr Ics hom- 
xncs , que les fencimens qui pour« 
roient les feduire. 

Ils Tont employ^e auffi queU 

' quefois pour actendrir les Spcc«- 
tateurs par la pici^i comme dans 
rAndrienne)& plus fouvent pour 
ramufer & rinuruire,par le con- 
trafte de la fev^rite & de Tavari* 
ce des pcres, avec la fubtilit6 des 
valecs I & rinconiid^ration des 
cnfans, 

Les Anglois modernes qui out 
travaille pour le Theatre depuis 
1660, inftruics , ou temoins des 

. fucces de Tamour dans nos pie- « 
ces , onc effaye de remployer 
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dans les leurs. Mais ils i'ont faiii 
dans unc autre point de vüc. Pour 
cn faire iine pcinture plus inftru* 
ä:ive,ou plus vive dans icurs Co- 
xnedies, ils Tont prefcnte plü- 
t6t comme defordre & comme 
debauche , <jue comme paffion i 
ils Tont trait^ froi dement , ou li- 
centieufementdans lesTragedres> 
& cjuclquefois rafcme hiftorique- 
inenr , ( fi Ton pent parier ainfi. ) 
Auffi prerendenMlsQue l*amour 
entre nacureilemencoans les Poe« 
nies Comiques > comme le refle 
des paffions > des goüts > & des in« 
tri^ues qui concourent ^ la cor« 
reftion des moBnr$,par la peincu* 
re de iavjeordinaire& des viccs 
pu des defaucs des hommes. 
Dans la Tragedie > dont Tob jec 
cftdifferent & bien plus releve, 
ils penfenc que Tamour nc doit j 
entrer que par occafion^Sc quand 
il /e trouve lie aux grands ^ v^ne- 
Irie ns *^ul en fonc les vericabies 
refTorcs. 
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Les Anglois compcenc donc 
en ce poinc , a voir (msx la fimpli* 
cice noble , & la verite Originale 
du Theatre des Ancicns. Si Ton 
cncroit mcme plufieurs de leurs 
Apologiftes,Corneille,& Molierc 
n'ont incroduic i'amour für la 
Scene, que pour fe precer ait goiLc 
du cems 5 & loin qiie ce fencimenc 
falTe le fond de leurs pieces > & ea 
aogmcntc le merite , il tfeft prcf- 
que Jamals qu'epifodique , & re- 
ftoidit plus fou vent le Spe^iateur^ 
& TinterÄt ^ qu'il n*attendric Tun, 
& n^accrolc Tautre. 

DansTAvarc, le Tartuffc , fc 
Mifantrope , & lesFemmes S^a.-« 
vantes $ dans Cinna > Rodogune» 
Heraclius , Sertori us , Oedipe^ 
les Horaces ^ & prefque dans ton* 
tes les bonncs pieces de cts deuX 
,grands hommes 7 ce n'eft pas Tar 
mour qui y joue le plus graiid 
r61e , Ol qui y produit les plus 
grauds mouvemens>puiA]|ie aaa$ 
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la plupan il refroidic ladion > 
ou y eft au moins inutile. Si 
dans Polieude , & dans le Cid ., 
il jEait plus d'cfFct , cc n*cft quc 
parle jeu qu'il dontie aux autres 
paflions qui forment le r^ritablc 
inrer^c. Racine mcme, feion eux^ 
a ^choue lorfqu'il a vouiu faire 
de Tamour la baze unique de 
l^adion & de Tinterfit^dans Bercr- 
nke. Et fi cefentiment paroJt in^ 
tercffer dans fes autres pieces, 
€ eft moins par lui-mcme , que 
par Tart du Pocte , qui a (^ü s*en 
lervir habHeflient popr cxciter 
les autres paffioas , & former Tm- 
t^r^t quc Ton attribue fauffc- 
jnent iTamour, quoiqn'il ne fafTc 
cue Vocafionner>ou 1 augmcnten 
Ge n*eft dönc pas , fuivant les 
Aüglois , Tamour 4e Pyrrhus, 
d'Orefte, & d'Hermiooe , qui feit 
naäcre les grands mouvemens quc 
\^ piece d'Andromaque excitc 
idänslc Spcdateur.Ceftla jalou-* 
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(le , la furcur , le defefpoir, le 
combat dcpaflions& d'intercts, 
qui refulte des difFerentes ficua- 
tions oü Tamour , la vangeance , 
& rambicion , mettent luccefli- 
vement les principaux oerfonna- 

Ees 5 & plus qiie cout ccla encore, 
;s fencimens de pitie , ou d'inte- 
rßt , que produifent Androma- 
que & fon fils, tantoc vidimes , 
& tantöc vidorieux des mouve- 
mens & des paffions des autres 
Afteurs. 

Ce n*cft point lamour de Xi- 
phares & de Monime,qui inte- 
reffe dans fa Tragedie de Mithri- 
dace 5 ni mcme Ja jaloufie de ce 
Monarquc>qu'un Auteurcelebre 
de notrc cemsa reduit, peut-ecrc 
fans le vouIoir,a un moavement 
fort ordinaire & fort peu tragi- 
que ( en la depouillant des graces 
& d^s prcftiges de la Pocfie ) pour 
snontrerfarefTemblante avecla 
jaloufie comique de TAvare df 
JMoiiere, 
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Mais cc qui intercffc veri table- 
ment dans Mithridate , c eft la 
fiLuation oii fe trouve ce grand 
Prince , entre ia crainte & Tcfpe- 
perance dont il cft perpecuelle- 
ment agite , les Romains dont il 
efl menace , & fcs enfans dont ii 
fe defie. Si leur amour pour Alo- 
nime forme quelque interSt dans 
la piece , il n eft que fort fubaU 
terne a celui qu excite d'un cote 
leurrivalite pour la couronne^ 
& de lautre les mou vemens q u'ils 
fe donnent , Tun pour trahir, 
Tautre pourdefendreMithridatc. 
On peut dirc la mcme chofe de 
Eritannicus, dont Tintrigue feroit 
peu dVfFet fielle i^etoitfoutcnuc 

3ue par Tamourde ce Prince > 8c 
e Junie 5 & Ton doit fentir,par la 
foible impreflGon que fait cctte 
paiHon , & par Its plaifirs vifs que 
donnent les caraderes & ks in tri- 
gues d'Agripine , de Neron , de 
Karcifle > Sc de Burrbus ^ q^ueile 
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difFerencc il fautfaire fiirleTh^- 
tre entre le fimple amoiir , & les 
. paflions vcritablcmcnt theätra- 
ics , tellcs que Celles qui agitent 
CCS quacre pcrfonnagcsl 

Ce n cft pasnon plus i ramoinr 
d*In^qu*ilfaut atcribuer lefiic- 
ces concinu de cecce Tragedie. 
Ceft i Tagitation que caufe dans 
le vCeeur d^Alphonfe Tembarras 
de concilier les internes du Thro- 
ne > de la juftice , &:de la nationj 
avec lamour paterneL Ceft a la 
fenfibilite qu'excitent en lui ia 
rebeiiioQ de fon fils , & la vüe 
desenfans de ce fiis rebelle. 

Si ccttc piece a reufli , malgre 
les objcdiotis raifonnables qnc 
Ton y a faites , & le ridlciile que ic 
hazard a jctte für la reprelenta- 
tion , c'cft la votx de la nacure& 
du fentimetit qui Tont empörte} 
& non i'amour , qui a le bien con- 
(iderer , choque ies loix , la bicn« 
(eance, & k raifon dans Don 

Pcdre> 
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Pedre > & m£me dans Ines. 

On dira peut-fetre pour jufti- 
fier cette Piece,& toates cellcs ou 
lamoureftdu memc genre» quo 
ce fenciment doic ctre exceflif 
pourfaire impre/Eon für le Theä* 
tre?Maisfi Ion es croic fes An-* 
glois , ce n eft qu'une raifon de 
plus pour prouver que cctcc paf- 
fionn eft pas Theätrale , puifxju'il 
faut prefque le denaturer,enla 
tiranc de fon caraftere iimple & 
naif , pour quelle y faflequelque 
cfFet. 

On croic , par exemple > que 
Phedre eft le triomphe & le fiege 
de Tamour dans les Pieces tra* 
giques 5 & les Angloispretcndent 
que c*eft une erreur , ou un pre- 
jugedenocrenation^Car Tamour 
fimple & honncte d'Hypolite & 
d' Ariele n*eft pas ce qui rouche > 
malgre la vivacicede leursfenci- 
mens & les beauces de la decla- 
ration d'Hypolite,8c des reponfe^ 

Tom. A e 
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fines & delicates d' Ariele. Ceft la 
paffion cffrcnec de Phedre, ce fönt 
les fureiirs , fa jaloufie , les Alices 
& la punicion de fon crime » & le 
xnalheur du vertueax Hypolice » 
qui en excitant tour a cour la 
terreur & la pitie,caufen« les gran- 
des fecouffes que Ton demande 
dans le Poeme Dramatique pour 
uiterefferrparcequeron s'attend 
a les y voir 5 & que la Convention 
de tous les hommes a farit de ct% 
grands mouvemens rcflcnce de 
ce Poeme. 

Si Phedre n'etoit qne tendre , 
cn paffionee , fa paffion ne feroit 
pas plusd'efFec queccUe d*Aricie 
de Junie dans Britanniens , ou de 
rinfante dans le Cid. Mais fon 
amour eil criminel & Force par la 
fatalite de fa deftinee : ce crime 
qui combat & furmonte tous les 
principes & toutes les loix de la 
vertu & de la fociete , caufe les 
plus grands. defordres dans foa 
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toeur , & metles autres perfonna-; 
gesdansTecatlepIus vioienc. 

Ceftdonc le crime de Ph6dre i 
c'eft le caraftere fingulter de cc 
erime , ce fönt les cfFets fingu- 
liers qn'il produit , & non Tamouf 
qui ont fait le fucccs de cette Pid- 
ce. D*oü les Anglois concliient , 
queramournedevient propre au 
Poeme Dramatique , que quandil 
cftlieaux grandes paflions,qui 
cnfontTeflence, ou quil lesmet 
cnjen. 

En efFet , on prend peu de part 
aux traverfes & auxlucces d'u- 
neintrigue amoureufe encre dö 
grands Princes , fi Ton n'y voic 
que cela : foic qiieTon trouve cet 
objetpeu digne d cux , foit qa'on 
s'intereffe peu foi-inSmea unc 
tendreffe qu*on ne reflenc pas. 

Pour que leur amour fafle im- 
prefiion,il faut qu*il fe paffe en ac- 
tion,&mette le (peftateur en mou- 
vement > ou en inquietude , par Iq 

eij 
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^efefpoir ,la fureur ou Ic daoger 

xles Adeurs. II n'en eft pas de m6» 

xnß des aiur.es fencimens propres 

aux Poemes Dramatixjues. Uex* 

pofition fimple du moavement 

de la natjure , de lamour pater- 

tuel , ou.conju^al , & de celui de 

la patrie s la peinture vive & vraie 

des grandes adions , & des erands 

crimesjle malheur oule danger 

d un Prince, ou d'un Heros perfe^ 

cute 5 la ^euefofitede deuxamis t 

ou de deux freres pr^ts a fe facri-r 

lier Tun poar Tautre i les imrigucs 

bien developees d'un ufurpateur » 

pu d'unconjure 5 les altercations 

nobles i^ apimees de deux hero$ 

cnnemis & poufles par de grands 

pioVife : touc cela nous conduic i 

ri;itercc , par ladmirarion , la fur-»^ 

prife 5 la craince , ou Thorreur , 

cjpand tous ces objets fönt pre- 

fentis ayejc cette veritp qui con» 

^icue ie vrai beau. 

j^csßmples converfaciops polv« 
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tiqnes, ou elevees, telles que cel* 
les de Sertorius & de Pompee , 
d'Augufte & de Cinna , de R.o- 
dogune & deCleopatre ,d'Achil- 
k & d'Agartiemnon , de Mithri* 
date avec Tes en£ans , de Pliocas & 
deLeontine, de Rhadamifte & 
Pharafmane , de Cefar au Senat , 
& a Brutus , anachent& remuent 
le Spcftateur le plus defincerefle > 
par TeJevation /eule des ferfti- 
ihens , ou par Timporrance de* 
interfits , fans m^lange d'adion , 
oädepaflion : tandisqu'ileftpref^ 
due refroidi , ou du moins peu af- 
fefte , par le dialogue le plus ten- 
dre de deux Amans heroiques; 
CTcft'qu'eramour, qui eftpeut- 
ctrc la plus vive des paffions 
pour ceux qui la reffentcnt , cfl: 
prefque toujours la plus froide 
pour ceux qui n'en fontr que^les 
cemoins. 

Ce ii'eft paS que ce fenriment 
ne fök aüffi general dans le coeur 

e iij 



cij Dijcours 

de cous les hommes que ceux de 
la naturc , & de 1 ambition : mais 
il eft moins pur , moins noblje > 
fouvenc moins honore dans la 
fociet6,& moins avoüedans ceux 
qui la compofcnt. 

S*il cft envifage de fens-froid » 
on ne le voic que comme unc 
foiblefle , & un beCbin de la natu- 
re > QU un egarement du coeur > 
& un defordre dans la vie civileu 
On auroic honte de donner fon 
attention , ou fon admiration % i 
ce fentiment (i pueril & fi com- 
inun )fi Ton ne prenoit foin de te 
revetir de tout ce qui peut Ic de^ 
corer. 

Ceft pour cela qu'il faut tant 
d'art pour l anoblir > 8c le de 
pouiller des idees qui nous fe- 
roient rougir de notre fenfibiUte , 
Ü le Pocte ne cherchoit a la jufti- 
fier a nos propres yeux par les 
grands fentimens , & par les paC- 
]^ons vraiment Theatrales > aont 
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ilaThabilete ou L'envic dele de-» 
corcr. 

S'il manque cetce illufion , la 
Piece tombe ; parce qu eile n*cft 
foutenuc que furle fbodement 
ruineux de ramoiir. S'ilreuiECf 
c'eft aux paflions Th^crales q'ail 
a f^ii faire entrer dans ia Piece 
qu'il fauc en actribuer le fucces : 
parce que les unes developpcnt 
ie$ impreffions gravees par ta na- 
ture dans cous les cceurs , & que 
ies autres econnent ou elcvenc 
Tefprit ,fans que Ton puifle trou- 
ver dans aucune d elles dequoi 
diminuer Timpreflion , parla foi*- 
blefTe ou le ridicule de leur ob« 
]et. 

Ces d'fferentes reflexions re- 

{)ondentpeuc-fecre fuffifammcnci 
'objedion de ceux qui difenc 
quilfauc abfolumencderamour 
pour plaire on pour toucher 
dans un fpeftacle rempli d*hom- 
mes & de femmes aimables. 
c iiij 
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Ceft faire injure a la Nation 
Fran^oife que de ne la coire 
fufcepcible de fenfibilite qne poiir 
cette paffion , quand on connok 
fon goüc pour ies chofes nobks 
& elevees. 

Et quand il fcFoit vrai que Ies 
femmcs galantes qiii donnent le 
ton pour couc ce qui eft du reflbrt 
de ramufement, vouluffent abfo/- 
lument de Tamour pour ^re 
amufees ou intereffees, ce ne fe- 
roitpas en reprefentation & en 
fierce perfonne. 

Les Anglois pretendent m^mc 
qtie quelques A uceurs de leur na- 
tion ont fait injufbice i la n6^ 
tre, quand ils ont avance que 
c'etoit pour fe pr^ter i fon goüt 
que Ton avoit fait joüer un fi 
grand Role a TAmour für notrc 
Theatre. Racine , difent - ils , a - 
moins fuivi für cela que feduit 
le goüt de fes compatriotes > &le 
fucc^ de ces Pieces afait illufioa 
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ätix Auteurs Fran^ois rhBaies , 
enleur perfuadänt <^uc t-amour 
ecoic la feule & vraie roüce qui 
nous cötidiiisiC^raccendriflemenc 
& ä rinteriSclIs eö-appellentcon- 
tre noiis-m^mts a Tcfifet qu'oinr 
prefquc toiijours produic les^^re- 
connoiffances für notre Thea- 
trcdepuis Corneille & Racine s 
(k aux fucces d-Atree , de Rha-^ 
damifte , d^Eledre , & d'Andro*' 
nie bien moins dös a l'amoar , 
fju*auxfentimensde k'nature , de 
lä terreur , & de fa pitie, 

Ceft dpric par ces differentes 
i:^ifons,& für le fondcmcnt de ccs 
cxemples , qiie las Attglois pre- 
fefident , qu*a Pexcepf ion de cer- 
tains casextraordinaires, comme 
dans.Pfiedre oii l'amonr cft d\iü 
genre uniqae, it afE3iblit rimerct 
dins la Tfagedie 3 8c ne peuc gne- 
re prodürre quiin* interne de cu^ 
riofite däns fa Comedie. Parcff 
i^ac yil feit i objet priitcipal ä&s 
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Pieces Dramaciqaes , le Fond eft 
trop fterile ou trop foiblc pour 
faire une grande impreffionj s*il 
11 j eft qu'acceflbire , il nuic au 
veritable intercc que produifent 
les paffions vraimenc Theacrales^ 
a moins qu'il ne foit maniede £a« 
^on i augmencer leur eflec ou i 
s'approprier , pour ainfi dire , ce* 
lui qu*elles pourroient faire nai- 
tre naturcllemenc fans fon fe- 
cours. 

Cctte conclufion paroicrafans 
doute bien tranchante , & peuc^ 
£tre eft-ellc outree de la part Ats^ 
Parcifans de l'ancien Theätre. An- 
glois. Mais (i Tamour , quandii 
cft (eul , ne touchc que foible- 
ment > fi rinteret des Pieces oü it 
fetrouve cft moins fände für les 
fentimens propres de cecce paflioo 
que für les effets qu eile produit: 
s'il naic fouvenc de caufes qui lui 
fonc abfolument etrangeres 5 fi en» 
fin 11 refroidk Tincer^c & 1 a^o|]^ 
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comme cela arrive dans plufieurs 
Pieces j & s'il s*en troave d'au- 
tres dans les anciens > & dans les 
modernes qui faffcnt la plus gran- 
de impreflion y fans que Tamour 
y entrc pour rien : nc pourroic- 
on pas dire que cecce pailioa 
n'eft ni eflencielle » ni abfoiii« 
ment necefTaire dansle Poeme 
Tragique ? 

Je n'ai garde cepcndant de de* 
eider cette grande queflion. II 
falloic au moins la traiter , aiofi 
que Celle des regles ( tant conte-» 
itees > & fi pcu obfervees par les 
Anglois ) puifque leur fencimcne 
cft (i differenc du nötre für ccs 
deux articles. Mais apres avoir 
rempli für cela mcseng^gemens 
avec les deux nations , en expo- 
fant Tetat de fa conteftacion , je 
me concenterai für cet article,^ 
comme für tous Icsaurres , de foü- 
haitcrpour Taccrolffementde nos 
connoiiianceS' & de nos plaifirs > 

c v} 
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que Tamour intereffe toujoonr 
dans des Pieces lorfqu'il sV reo. 
contrera, & que Ion en puiUe faU 
re d'intereflances Tans fonfecours« 
N*eft-on pas en droit d'cfperc« 
Tun & rautre , apr^ les fucc^ 
brillans d'Atbalie ^ de Zaire, & de 
Meropc, du Philofophe marie, du 
Glorieux > & de Meianide , & les 
beautes reelles de la mort de C& 

Hncmerefte plus qu'drendre 
compte des precautions quefai 
. prifes pournc pas mc rendre cou- 
pabkd'imprudence , dmfidelite, 
oude negligence aux yeux de» 
deux Nations » rAngloife , & la» 
Jran^oifc. 

II eft ccrrara que je meriterois 
CCS reproches de la part des An- 

fk)is>eD donnanc une tradudioa 
treralc & complete des dnqPie- 
CCS de Sliakefpeare qui compoie-- 
soBt c^$ deux premiers volumes«. 
J'avoucm^e^u'ii m'aparu im- 
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fiomble deles craduire liccerale- 
ment. La difference du genie de 
k langue Angloife , & de la lan^ 
gue Franjoiß , etoit un obftacle 
moinsdiinciiei furmoncer, quo la 
difFerence du goÜDdes deuxNa^ 
tion. Co quine paroit que noble» 
fitnple , nacurel aux Angiois > fera 
aux yeux des Fran^ois» dur, plat » 
indecent. £n me permettanc plus 
de liccnce > je nv'expofe d des re^ 
proches d'un autre genre. 

Si jeveux(au¥er cerrains traits 
trop revoltans pour nous,les An* 
glois diront que ]*aurai For- 
ce , detourne , ou rendu foible*- 
Hient lefens de TAuteun Sijele« 
rcns fidelement , l'Auteur y per'- 
dra parmi nous 5 & les deux Na- 
tions me rendront egalemenc ref^ 
ponfable de ce qiii ne flaccera pas 
le goüt de l'une^ & Tamour-pro- 
pre de Tautre.. 

D'ailleurs , les reflexions que 
jpaii^icesfurlesSeeüesq^ue Siu^ 
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jkefpeare s eft crü oblige de jettcr 
de tems en tems dans fes Trage* 
dies( pour egayerou pour fraper 
les yenx de la populacc , par du 
fpeftacle , & par des Hngularices 
ieuvenc pcu analogues au fujet ) 
me rendroient juftement cond am 
nable aux yeux des Anglois , fi 
j^allois m'appefantir fcrupuieufc- 
xnenc für ces m£mcs Seines > qui 
ne pcuvent avoir rien d'interef- 
fant pour nous* 

La complaifance feule m'a cn- 
gagea entraduireouelques-une5> 
cju'on a voulu abiolument con- 
noitre. Mais je fcns,& j*avoue fans 
peinc combien je me trouve au 
dcffous de TOriginal \ 

J'ai donc cru quc Tuniquc 
moien de me mettre ä l'abri des 
reprochesdes deux Nations, & 
de donner a ShaKefoearc tout cc 
u'il eft poffible qu'il puiffe atten- 
re d'un Tradufteur Francois { du 
moins quanc a ia forme ) etokdc^ 
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crayonner par Analyfe cout cc 
^ui necend pas dirtdlemenc a i'ac- 
tion & a rinterÄt dans fes Tra- 
gediessde m'arrccer far toutcs les 
Scenes > & für coutes les ficuations 
fufceptibles d*tine trad udion col6- 
rablcpour ceux qaine fonc pas 
^ jportec de connolcre par cux- 
jncmes les vraycs beauces de To- 
xiginal. 

Cctte methode m'a paru laplus 
aifee^ & la plus raifonnable. Pias 
aifee y en ce qu'elle me fauve uo 
travailinfini & au delTus de mes 
Forces } plus raifonnable » en cc 
qu'elle^me permet de refferrer 
Shakefpeare fans pourcanc Im 
rien faire perdre de toirces \t% 
beautes de detail, & des fingula- 
rites dignes de nous ^tre tranfmt- 
fcs , qui peuvent fe rcncontrcr 
dans les Seines quejenedonne 
que par excraic. 

Par ce moyen , la marcke des 
l^iecesnefera pas moinsmarquee 
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Scene par Scene 5 les longueuM, 
& les autres defaucs de (lile de foft 
fiecle, ferontmoinsfenfiblesirin^ 
ter^c en feraplus vif 5 Scle rapro^ 
chemcnc dies morctfaux brillans 
de cet Ameur , les ferä lire avec 
plus deplaifir par lesFrangois, 

Si Snakefpeare perd confide- 
rablcmcnt datis ma tr^tduftioil 
fiirles morceaux fublimes auf- 
quels je ne pourrai atceindre , 
n'eft-il pas juftc que je cherche 
k rindcmnifer autant qu ilm*efb 
poffible , cn lüi epargnant la cri- 
tique de mes compatriotes fut 
les endroits qu*il pourroient rc- 
garder comme foibles , ridicules 
ou deplaces ? 

C'eft' aüx perförirics verfeeJ 
dänsla connoÜlkbce des deux 
längues^ a' deicider fi je me fuh 
crompe daus le choix d« moö 
plan. EUes feules connolflent les 
aifficultez du langage de Shakcf- 
[^are>föuyenrinifiiceU/gible atix 
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Anglois m^mcs dans plufieurs 

aflages de fes Pieces. Elles feules 
x3nt capables de fentir Ic ridiculc 
qu une traduftion piiremcnt lic- 
terale pouroit jetter fiir \ts ouv ra* 
gcs de cet Auteiir. 

Au refte , le Public lui - m^rne 
fera en etat d'en jugerapeu pres, 
par la ledurc de Richard lU. qu« 
j'avoisd'abordeflaye de traduire 
Iitteralement,& qu*on m*a cnga- 
ge alaifFerdänsTetac oü il eir > 
pour fervir de Piece de compa«^ 
jaifon vis-a-vis des autres Pieces. 

Mais je declare encorc un coup, 
que malgr^ . mes efForts pour 
rendre cn Fran^cis le fublime ,• 
le naif , l'entoufiafme , & le natu*- 
rcl qui contraftcnt alternative- 
vement Tun avec Tautre dans 
rOriginal , je fuis toujours de- 
ine ure infiniment au-de£bus dft 
Jhii. 

Je finis, en rendant raifon* rfu 
jftyle dont je me fuis fervi dans h 
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cradu(äion de ces cinq premicres 
Pieces. 

On fcn Gms doute furpris da 
grandnombredcvcrsqui Ictroa- 
vent repandus dans maprofc.Je 
Upl Quc cccte afic£lacioQ eft rc- 
eardee comme un defauc daoslc 
fiyle par les maicres de Teloqueu- 
ce s & javoue que cet ornemenc 
cftauffi frivole que deplace > dans 
une liarangue,dans uoe hiftoire» 
dans un plaidoyer > ou dans touc 
autre genre de iiccerature feriea- 
fc. Mais dans la tradudion 
d'un Pocte , & für - touc d*un 
Pocte -Tragique , je crois quc 
Ics vcrs peuvcnt ctre m£ies i 
la profe s & que ia meme raUbn 

301 les bannic du Ity'e lerieux i 
ont ils paro £cnt bicflcr la nu- 
jcfte >doic Icsrendre a.iS nccef- 
iaires qu ;:greabits dans les ou- 
vrages de puramufemenc ;&fur- 
rouc dansun ouvragecelquecc- 
lui ci > ou il s agic de rendrc cft 
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Motte fe mocquoitdecctte faulle 
delicatefle qui profcrivoit les vers 
cnpareil cas 5 & M. TAbbe Dcf- 
fontaines (malgrefesanciens de- 
mfeles avec cet Auteur ) a de- 
pioncre folidement , dans un diP- 
cours far la Tradudion des Poc- 



tcs , * que M, de la Motte avoit 
raifon. J'ai du reeret de a-avoir 



,^qu 

fon. J'; 
pas connn plucot cet ouvrage 
ma tradudion ne pouvoit qu y gat 
gner beaucoup. 

Quand Shakefpearc rimc ( ce 
qaikriarriveaflezrarcmcöt dans 
lesPieces que je donnenujourr 
d'hui ) je täche de rimer avec liv. 
Mais quand H n'ecrit > qu*en ce 
Gue les Anglois appelleut Kers 
planes , je crois ne pouvoir mieux 
cn rendre la Force, & rharmonic, 

2UC par iineprofemefuree>&:par- 
:mee de Vers. 
Ilcflvrai que j'ai rim« quelr 

♦^11 cft a la iStc de fa Traduöion des Oeuvret 
jk Virgite. 



t]nes SccDa oxr k js, imr rO: 

nicr Aäriäzüir» ö*Tsnfc^-xsr 
Maipscrcs rTAurDi: rr^^ rat 
cpoGX nrTf jg PJrMJg ifstr 
Hcnrr V L :£r: Jxaürtine cair 
Hasaii . & praiciEx airis xaxr 

CCS bclLcs Schrie* CTisniK: et iu— 
bics isakaDOBtt , ok cunme ä» 
tradDä:*oQS rg:a;^r5 & te-^nnc 
cel:e d'Cidio 5 i^ «ji^ « JÄa^ 
coiiTkc arec M siÄar xacnc Kbo 

tcs , qiif: 3 i: crr Ms:£airK twnr 
inctrc k$ 5>c2.!:s5 K 3irar «r^irf 
dans io::i jerr i^rr -: er mr s'ax^ 
rok cic is^pDfiiur £ i^ rd^iam 

avcc M. de Vojczrr : m^'£^ vicn. 
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detraduirefes beaux Vers ; qu^oA 
doit faire graceä la copie en ja^ 
veur de r original [ queüenousfah 
du moins connoitrefoiblement ^ ) & 
qu Hlfaut toujoursjefouvenir , en 
voyant une traduction de ce genre, 
qu *on ne voit quunefoihle eßampe 
d^un hon tableau. 

Cesreflexions,dontje fuisaa« 
jourd'hui plus äportee qu*un au- 
tre de fentirla folidite, m'ont cn- 
gagea ne point toiicher au bcau 
monologue d'Hamlec, deja fi bien 
traduiten Vers par M. de Vol- 
taire, Je Tai rendu en profe toutc 
fimple , & c eft fans doute ce que 
je pou vois faire de moins mal. 

J'attendrai le fentimencdu Pu- 
blic , tant für la forme , que für le 
fonddeces deux premiers volu- 
mes du Theätre Anglois 5 & je 
proficerai des criciques pour me 
corrigcr. 
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V IE 

DE SHAKESPEARE. 

MOnfieur Rowc , Autcur 
de la Tragedie de Tamer- 
lan , & de plufieiirs autres Pieces 
cflimees du Theätre Anglois , 
obferve , a propos de la vie de 
ShaKcsfpeare qu'il a ecrite^que le 
Public eft toujours curieux des 
moindres circonftances de la vie 
des grands hommes. On s*imagi-- 
ue , dit il , que ces petires decou- 
vertes ferviront de lumieres pour 
de voiler les caufes & la fource des 
aftions qui Ics ont immortalifes. 
Ecen efFec , quclque frivoles que 
puiflTent paroitre ces recherches 
aux yeux de bien des gens , il 
£siuc convenir que du moinspour 
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ce quitouche ceuxqtii ont cxceUe 
dans ia iicceracure > oii dans les 
:bacres Sciences , les decails de 
leurvie privec peuvcnt fouvenc 
conduire a une plusparfaice inceU 
ligencedeleurs Ouvrages. 

Par ^xsmplc , ajoute-t-il , fi 

3uelqu*un s'eroit donne la peinc 
e raflembler toiites \^% parcicur 
larites de la vie privee deSha« 
kefpeare , on y trouveroic peut- 
etre de quoi faire un commen- 
tafre capable d eclaircir tout ce 
que nous trouvons anjourd'hui 
d'obfcur, &d'inexpliquabledans 
its ecrits, Nous avons admire 
rhommedansfesouvrages: noiu 
fommes charmes d'admirer les 
ouvrages dans i'hommei & ce 
que naus apprenons de fon- 
education , de les emplok, defes 
xnocurs , de fa fortune , ne ferc 

2u'agraver plus profondemenc 
ans notre efprit Tidee defon ge- 
Aie > & de fon xnerjce« 

Guü« 



de Shakefpeare. cxx] 
Guillaume Shakefpeare eftnd 
cn 1564. au mois aAvril. Son 
pere etoic , dic-ön , un gros Mar- 
chand de laine , qui (e voyaot 
Charge de dix enfans , dont nocre 
Auteur etoit laine , ne lui donna 
d'autre education quc celle qu'il 
crut fuffifante pour mettre foa 
fils en etat de fuivre le m6mc 
commerce. • 

On ne f9ait pas au jufte com- 
bien le pere vecut. Mais on trou- 
VC , qu'en Tannee 15^5?. M. 
Jean ShaKefpeare , pour faire 
honneur afon fils , tira du grand 
Heraultd' Armes d'Angleterre un 
cxtrait des Tieres de Noblefle de 
fa famille , par lequel on voit > 
qu il a ete premier Magiftrat , ou 
Baiilif de Stratford dans le 
Comte deWarwick,ou il jouiflbic 
de quelques Fiefs quiavoientja- 
dis ^t^ donnes a fon Trifayeul 
par le Roi Henry VII. pour re- 
coinpenfe de fes ndelesfervices* 
Tome h f 
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QucMqu'il en foic , iiparoftqbe 
iKkcre Shakefpeare a |te ^lev^ 
pendanc quelqu^etems dans rci- 
cole publique de Scrac&>rd,oü Ton 
pr^cend ou'il appric tout cc qu'U 
a jamais i^u de Latin : Son pere 
ayant ete öbÜge de le rctircr crop 
«6c pourqu'il püt y avoir fait de 
grands progr^. 

L'oo ignore abfolamenc Ic tcms 
iju^il peuc avoir pafie che£ (bn 
pere , en i'aidanc dans fon com» 
piercc ) öu en travaillantpour fon 
compcc partic ulier. On n eft|>a5 
inieuxinflruic de Tage auquei il a 
quitte fa Ville natale , ni du lems 
precis auquei il eft venu a Lon- 
4re$ pour s'a|:cacher au The^ 
frc. 

M. Rowc nou« appfend xjuc 
Shajccfpeare s*eft marie fbfc jeünci 
que ce faic eft conftace pär dti 
monumenc eleve dans'PEgüfe d» 
Scracfprd a la n^moire d^uoe de 
lesülles >& dom^Iadatce pr^ttv« 
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^ucrfon.p-ere avoic ipeine \6 ans 
lorfqu'il fe maria. 

Si cc fut ramour> ou Tin- 
thxki > <qui engagerent Shakes- 
peare d fe marier fitöt > c'eft en* 
core ce qu*on n'a pü decouvrir. 
11 eft pourtanc probable que 
ce fut le dernier , atcendu que 
la femme avoitau moins huic ans 
plus que lui. Elle etoit fille d*un 
riebe Pavfan , nomme Hataway, 
qui faifoit yaloir fon propre 
bien dans le voifinage de Strac* 
ford. 

On n*a pas plus de eertitude 
für la duree de fon etabiiflemenc 
danscette Vil!e apres fon maria- 
^e. Mais s'il eft vrai qu*il fe foic 
aflbcie avcc une bände de jeunes 
libenins , pour derober les beces 
fauves d'un Parc appartenanc ä 
Sir Thomas Lucy , & que ce 
foienc les fuices de cette aväncure 
qui Tayent oblige d'abandonncr 
(on ^caoliilpnienc , on peuc coo* 

fij 
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jcdurer qu*il etoic encore bieif 
jeune. 

Ce qvii fortifie encore cette ppw 
nipn , c eft qu apres avoir donnd 
trente-fix Pieces au Theätrc , il 
s*en tft retire pcu äge , pour alle? 
jouir du refte de (a vie dans fa 
Viilc de Stratford i & quc Tinr 
teryalie de tems n^ceflfaire pour 
compofer tant d*puvraees> de- 
montre qu'il devoit en ctrc forti 
de bonne heure pour venir cou- 
rir cette carrierc a Londres. 

C*eft cette avanture de jeuncffö, 
pu du moins la tradition yraye ou 
fauffe qui en eft reftee , qui a fajt 
dirc a plus d'un Auteur » que 
ShaKefpeare apr^s avoir diwpe 
fon bien j avoit pris le metier de 
voleur 5 jBc qu il n avoit cm pcu- 
yoir ^vitpr le chätiment cjuHl 
meritoit , qu'en fe faifanc Coi]p|^ 
dien. 

Mais independamenc du peu 
de vraifexnblance de cette fable > 



dt Skaktfptare. cxxr 
i eftime que nous concevons «a- 
turellement pour un hommede 

f^nie , tel que Sliakefpcare , nc 
oit-elle pas nous tenir en garde 
contre de pareilles anecck)tes , 
qui n*ont ordinairement d'autre 
fondement que celui quela ma- 
licc 9 ou Tenvie de quclque rl- 
Yauxde gloire leuront donüe ? 
.Apfii M. Rowe, fincere admi- 
;i;äfeur de ShäKefpeare (quoiquc 
Pocte Tragfquc comme lui ) a f il 
.c^erche a le juftifier de cetteac 
, cufation odieüfe > & c*eftdans ilne 
.Cdmedic de Shakefpeare meme,* 
qu*jl a troiive deqüoi la com- 
battre* 

Oa y Yoit > ch efiet , que Sha- 
»k^focqi^ic » plusdevingt ans apres 
(cjpiiglerie du vol A^% fauves de 
Sir iThoiiias Lucy j traduic ce co* 
lerique Gentilhomnie für le Thea- 
trc 1 ** oü il lui fait jouer un rolle 

4 Themcrry VivcsofWindfor. 
^* S(wIeaoiQ dejttftice ^iiallov'. 

fnj 
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aufli ridicule qu*un Pocte irrW 
puiflTc rinvcnter pour fc vanger 
dun homme qui l'a pcrf^ut^ mal 
d propos. 

On die, qu'apr^ s*&rc retir^ du 
Theätre , il a veca encöre quel- 

3ues annees a Scratford y cmm6 
es Grands , ch^ri de fes amis > 
& jouifTant de fa forrnne. 
On nc peut fixer füremeorl'^ 
oque de fa retraice. Ccux qoi 
a pofenc avam Tan 1600. fe 
trompent , parce qu'on voir cil- 
core Ic nom de Shakefpeare par- 
miceux des Gom^diens qui joue- 
rcnt Ic Sejan , Trägedie de BSeii- 
Johnfon , en 160}. II n'cft pas 
probable non plus qu^il en eüc 
deja con^u Vicie alors , ptiifocill 
obcinc cette ni£me ann^e du Koi 
Jacques Premier un prlvil^ge> 
par lequel ce Prince lui perant > 
ainfi qu'a Fletcher i & aucres de 
la m£me Croupe , de joucr des 
Com^dies & des Tragedies^» für 
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fear Thea^ re de Londres , & dans 
le refte du Royautne » jufqu i c# 

Sa'il pluic i Sa Majefte d'en or • 
onnpr autremeDt. Cctte Piecc eft 
confcr 7^c dam \ssA3es de Rymer^ 

M' TWoIbald obfcxve eacarcr 
(dans fa preface de 1 edicioo qu'iif 
1 donnee de Shd^efpeare en' 
»740) que cet Auteur n'avoitr 
probablement pas eacore quict^r 
Ic Theäcre c» 1 6 1 o : pnifquc dans 
h Piecc , iucitulee la Tempite , \\ 
h\t mentipn des Ifles Bermudes r- 
qui n'onc ete connucs par les- 
Anglois > qu'en 1609, forfque 
Sir John Sumniiers en fit la decou-^ 
verte , ckai fon vopge db VAr 
mcrique Septentrionale. 

Shakefpcare mouruc,enr \6i6y . 
dans fe cinquance-cinquieme an* 
nee, & fut enierre dans TEglife 
de Si;racford , au nord de 
TAutel > ou on luj erigea un 
manumem: aflez honorablc pour 

c •••• 
f Ulj 
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II eil reprefence ailis » fous 
une arcade , avec un couHin de- 
vantlui , tenanc une plume de la 
main droite , & de Tautrc un 
rouleau de papicr. On a grare 
ce diilique für le couffin. 

Ingcnio Vtfiium , gcnio SpersUm , trcQ 
Maroni m . 
Terra teglty populas moeret » olympus habet f 

Et far une plaque de cuivre 
au-deflbus, on lic fix vers An- 
glois , donc je vais rendre i peu 
pres le fens. 

Jette les yeux für cctte fcpulturc ; 
Et connois ceux qu'elle tienc enferm^s { 
Shakefpeare , & la vive nature , 
£n mcme jour y furent inhum^s. 
5on nom , bien plusqu'une valne fculptare j 
D'un liehe ^clat fait brillcr cc tombcau f 
JEi fcs Berits , a la racc futurc , 
D'un art divin tranfmetront le tableau« 

On voit encore quatre ¥crs 
iur la cömbe > qui eit au^deflbuf 
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du maufolee , & dönc la (implicice 
peut £cre rendue par ceux- ci : 

4ihcr roflbyeur , rcfpcftc ccftc cendre , 

Au nom des Cieui , ou paiflent-ils m'cDtendret 

Beni foic qui l'^ptrgnera ; 

Maudic foic qai la eroubJera i 

ShaKefpeare a laifle deux filjes , 
qui ont ete marines , l'une a un 
Gentilhomme , & Tautre a uii 
Medecin : mais leur pofterite ne 
fubfifte plus: 

Voilä ä peu pres tout ce que 
^. RoNC^e a pü rccüeillir , de ce 
qui toüche perfonnellement Sha- 
Jkcfpeare , & fa famille. Quant i 
räme , dit • il , & a Ja fa^on de 

})enrer de cet Auceur , c efl: dans 
es ecrits qu on peut en prcndre 
la plus jiifteidee. 

A Tegard des talens du Co- 
iTiedicn , il ne paföic pas qu^ils 
aycnt ete aufli extraordinaires 
dans Shäkefpeafe que ceux*de 
TAuceur. On trouve fon nom 

f V 
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imprime , fuivant Tufage Je ce 
tems-lA,a la tccede quelquesPi^ces 
anciennes , parmi ceuxdesautres 
Afteurs : mais fans d^fignation 
particulicre des roUes qu*il avoic 
coucume de jouers & quelques 
recherches qu'on ait puraire für 
ce fujec , on na pu rien decou« 
vrir , (inon que le rolle oü il 
brilloic le plus , ecoic celui du 
Spc£tre, dansfaTragcdietf Ham- 
let. 

Ce qu'on fcaic pofitivemeiit^ 
c'eft que le relpeft que les Co- 
mediens avoient pour lui etoit (i 
grand i que tout ce quil ieur 
prefemoir pour Acre jou6 etoit 
toujours re^u & applaudi ä la 
premiere leöture , lans au'oa 
exigedc Jamals de lui la momdre 
correJlion. Et c eft fans douteun 
(des plus grands malheiirs qui püt 
amver i Shakefpeare. Peffimuiti 
gtnus inimicorum , laudantes ! ..^ 
Les Coniediens fe väntöieltf 



xn6me,.de ce qu6 leurcompa« 
gnon ecriv'oic avec cant de facili«- 
te » qu'il n*avoit jamais cfFace 
u^e ligne de fes ou vrages. A quoi» 
Een-jhonfott ayänt un jour re*- 
pondu» qu^il feroit ä Jouhaiter que 
ShaKelpfeare en tut tffacS muh z 
on le regarda comrae uii Auceur 
fecrecement jaloux de la gloire 
de fon ri?aU 

Cct extreme cinprrc de Sha- 
kefpeare fnr Ics* Comediens , z 
pourtanc quelque chofe de moinjf 
etonnant i quand od reffechic (xxt 
\^% circonftances qui onc pu le^iil 
faire acquerir 

La Papulace Anßloifc etöic 
»lors paffionnee pour le Theatre-r 
C'etoic pour la premiere fois 
qa*on voyoit a Londrcs des Pie- 
ces aufli frappantes , ou auffi 
timufantes. Ainfi Ton etoit plus 
difpofeLa admifcr qu'4 critiquer 
rheurcux genie dotit la veinc 
iecotide prodoifoic com les jours 

f vj 
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de nouveaux ^laifirs ; & les Co« 

m^diens n*avoicnt garde de ja« 

xnais rien trouver ä rcdirc aux 

oiivrages d'un Pocte qui les cn- 

richiffoit. 

D'aillenrs Shakefpeare joi- 
gnanc i fes talens , un carad:^rc 
extr^memenc doux & aimable » 
n'avoic pas tard^ i acquerir l'cf- 
time de tout ce qu'il y avoit de 
grand i ta Cour. La Reine Eli- 
zabeth meme lai avoit donn6 
plus d*une marque de fa protec- 
tion ; Elle voyoit joner fes Pie- 
ce« avec plaifir. Tout contri- 
l?uoit donc a le rendre refpeda* 
ble , non feulemcnt aux ycux de 
fes confreres , mais eneore ä ccux 
de la nation m^me. 

M. Rowe cite , ä ce fujet, un 
trait qui peut faire juger & de 
la fonune que ShaKefpeare a dft 
faire > & de la confideration qu*oii 
avoit pourlui. 

Mylord Southampton , fameinc 
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'idans ThiAcire ä cairfe de fon 
amitie pour Tinfortune Cornea 
d'JEflex, ayant apris ouil man- 
quoit quelqu'argent a Snakefpea-» 
re pour Tubveniraux frais d'une 
entreprife qüll ävoic faite , lui 
cnvoya für le champ \xn fac 
de mille Gainees.* Untrait de 
liberaiitefi raredanstoiislestems 
( s^ecrie M. Rowe) ne peut pref- 
oue^tre compare qu*aiaprofu- 
fioii ävec laquclle les Seigneurs 
Anglois d'aujourd'hui eriritbii^ 
fenc les danfeirfs Frati^ois,& les^ 
chanteurs Italiens. II eite encore^ 
comme un trait digiie de remar^ 
que <par rapport au caraftere de, 
ShaKefpearei la maniere dorn {ovk 
amitie pour Ben-Johnfon d 
commenc^e. 

Ben-Johnfon , eroit un Poet© 
igöore. 11 avoit prefente unc Pie- 
ce aux Comediens 3 & il leur fan 
foitr^gulierementfa Cour depuis 

^X'aG)|^l^e yaut 9 a peu pris , tiotre Louis«' 
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gtcms ^our obccnir qtfils U 

irefcntaäcnc. Faciguee de Gl 

,^fence , la troupe ailoic enfia 

congedier avce un refus dedai* 

leux , lorfque Sbakefpeare s'a« 

fa de demander a Yoir la Pieccy 

jui trainoic depuis lone-tems dam 

t'oubli. 11 en tut fi facisfaic» qti^il 

la fit joucn & en fit fi bien le^ 

löge au Public , qu eile füt appku^ 

die. Een-Johnfon penetre de re*' 

connoiflance ,s attacha pour \o\3^ 

jöurs a Sbakefpeare. ^ 

On a fouvem faitdes compa^ 
raifons du merite partieulier dt 
res deux Auteurs. Le femimenc^ 
de M^ Ro we , eft , que Ben* 
Johnfon , quoique f^avant ^ etoir 
beaucoup moios riebe des acqui-» 
fitions de Tetude , que Shaxef«^ 
pearedes dons deknature. 

Ilyavoit( dit-il) unjour > uoe 
grande diljpute furcette queftio», 
cntre pluheurs admirateurs do 
%s;^ deux Poeces. M. Haies ^graod^ 



i 
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partifan de ShaK^fpcarc, apr^ 
avoir ecoute toutcc qui s'ecoic 
die de parc & d'autre ^ cermina 
a:infi Ic differend \fi Shakefpeart 
napar co'rvnu tes anciens y il a 
du moins lagloire de ne les avoir 
pas vöUä : je ne Pen eßime qut da* 
vantage .. Mais yp vaisplus hin ; 
&je £ifie aucun de vous de me citer 
un beau maneau dece^memes an^ 
ciehs yfans que je fois en etat di 
vöus montrer quüque ckofed^dujß 
hon y & für le mime fujet dans 
Shakefpeare. 

Qiielquc hardie que düt paroicrü 
rette gagcure, il cft certain qu'on 
a pcinc ä crouver quelques tra- 
ces des anciens dzvts S&akefpearcif 

3 m ptitffent le faire foup^onoer 
e \c%^ avoir imites. Il n eft pas 
moins certain non plus , que (i foo 
g^nie toujours tendu ?ers le 
grand j avoit p» goüter les 
charnies de cctte etude , quel-* 
^iKs-uties de ces bclles icnagcs 
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de rantiquite fe feroient natuf ello-i 
menc infinuees dabs fes ecrics. 
Doü Ton peilt innrer i qu'il ne 
les a jamais lüs. De li naic une 
autre qucftion parmi Ics An- 
glois 5 fifavoir , fi l'ignorance des 
ecrics de Tantiquice a ece deia^ 
vancageufe > ou non > 4 ShaKef- 
peare ? 

Ceux qui aiment la regularite 

J)retendent , qu'il auroit forme 
bn goüt par cette leflure j qu'elle 
auroit faic plier fon genie^ aux 
regles > & qae fes produftions 
eufrcQt et4 infiniment plus par^ 
faices. 

Les autfes foutiennent , aa cpn- 
traire , qiie l'efelavage de la cor- 
rfä;ion auroit rallcnti Tardcur 
de ce fcu , de cetcc impetuofite, de 
ce delire enfiu auquel on eft re- 
devable des traics pompeux > & 
des ecarcs brillans qu'on admire 
dans fesouvr?ges,m^mccn les cri- 
tiquant, Ih Ipi fgaveat eniin plu^ 
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cJc gre des pcnfees neuves & 
fingulieres que fon imaginatioil 
fertile a puifees dans fon propre 
fond , que s'illcuravoit tranfmis, 
dans un Jangage äquivalent > 
tout Tefprit aAth^nes > & de 
Korne. 

M. Pope ne peut pourtant fe 
perfuader que Shakefpeare alt 
et6 reellement depourvü de toutc 
litt^ratitre. II pretend que cet 
Auceur a du moins beaucoup lü i 
& il le prouve > par fes Pikees de 
TWätre m^me. On y voit (diwl) 
evidemment, que la PhilofopHie 
naturelle ^ la Mechaniaue ancien^ 
ne & moderne » THiuoire , & la 
Mytologie > ne lui ecoient pas 
^trangeres. On le trouve inftruic 
des mcrurs & des coittumes de 
TAntiquit^. 

Dans fa Tragödie de Coriolan, 
&dans Celle de Jules- Cefar, on 
apper^oit non feulement Tefprit , 
snais encore les ufages particuliers 
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des Romains , exadement dei& 
Des. On remarque m£me une 
dlftindion delicate & judicieufe , 
entre les moeurs Romaines du 
tcms de Coriolan , & Celles da 
cems de Cefar» II n'a pas rendu 
moins fenfiblemenc Celles des 
£^ypüens>des Veniciens,des Fran* 

Sois » des Danois &c. Quan4 
parlede quelquegeorede Scica- 
ce , c'eft toiijoars arec coüDoilr 
fance de caule >& en termes coo- 
▼enablea fi ce ncft avec pro» 
fondeur. Ses defcripdons fem 
exades , fes Mecaphores juftes 
quoique brillantes. &cirees de la 
nature ainfi oue At% quaüces ia- 
herentes a foci tu jet. Dans la mo« 
rale> & dansla policique >fes rai<> 
fenaemens fonc au£i clairs qoe 
confequensi & Ton admire au- 
tant la jafte0e de fes diftinclions y 
que r^tendue de fon intellh' 
gence. 

On apper^oic meme > dam* 



ie Shäktfpeare. cxxxix 

iine de k% Comedies > qu'il a 

connu Flaute s dans une de fes 

Tragedies , qu'ila lÄ Dar^ Phrii* 

gius 5 & qu'il les a fuivi cous deux. 

Et cja'importe { dir M. Pope , 

apres routes fes remarques ) en 

quel langage on sinftrui/e > j on 

nVft point (ans Ittteratore ^ quand 

lün 1 beaueoup t^ awo cboix ft 

difeeraetnent. 

11 pedfe enfin , qoe Ie pr^jcu» 

fe qui a toujours faic regardcr 
faakefpeare comme nir homme 
hxi^ litt^rature , eft abfolumeot 
butri 5 &apiÄseD avoir cherdx^ 
Foriginc , W crok Favoir xx&o^ 
Ti^e dansle 2iäe indifci^cdes paiK 
tifans de Shakeipeare ySt de fiea^ 
Jb&nfoti. 

L'efpmtiepani , dit*ä , eft tont 
jours extreme i \\ ne coBook point 
de milieti» Ben-Jofanfon üaflbit 
pour fcavant parmi it% admira« 
rcurstooflc Shakefpeare etoif un 
Ignorant. Shakefpeare > d'tm au« 
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trc cöte I avoit plus d elprit, & aw 
xnagination: donc Een-Johnfoii 
manquoit Sc de Tun i&deraucre« 
L'un > difoic oq, n'empruntoit riea 
d'autrui: Tautre ecöit recarde com- 
meenempruntanc couc!£nfin3cn4 
Johnfdn poliiToicfesouvragestoa 
lui reprochoic d'Scre ün an encier 
Ulf. une Piece. Shakefpeare cour 
cevoic , & ecrivoit ä la fois } & l'o^ 
<£iifoit ibnner bien haue » qu'ii nc 
raturoit Jamals !£n un mot>re(^ 
Ipricde cabaie ne ittx Jamals poufi^ 
11 loin« Tout ce aue Tun desdeux 
l^artis objedoic a Taucre ecoh a;* 
4opc^ i & tource eri, louange i ett 
forte que chacun chancoit vidoirc 
en mSme cems. 

Ce qui peut encore avoir fortb 
fi^leprejug^ contreli'erudiciondft 
ShaKefpeare.) c'eft fanc doute Te^ 
tat deplorable dans lequel fes 
ecritsfont parvenusjufquanous. 
JM. Pope^nous apprcnd, que y^ 
mais cetÄüteuJi: n'a faitimprixnei: 
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fes oiivrages. Qiie la premiere 
Edition complettc qui en ait ete 
faite ( en 1 6 1 3 . ) a ete donnee par 
deu:5fComedien$ , feptans apr^ 
la mort de Sha^efpeare : Edition 
plus mauvaife encore qiie cclIcs 
qui avoienf ete faites furtivement 
de quelques Pieces du nußme Au- 
teur 1 de fon vivantj& a foh inf^ü • 
La raifon de cela , c'eft que les 
fev^ls manufcrits du Soüfleür de 
la Cohiedie , & Ics RÄIes d^s Ac- 
teurs ) ont fervi d ctttt edition | 
c'eft > que les Comedicns d'aiors 
^toient maltres d*accourcir, ou 
d'allonger le Poeme au gre de 
leur caprice j d'ajouteraux Schnei 
qui failoient rire le peuplc 5 & da 
retrancher ce qui Ijeur paroiflbii; 
trop long dans les Scenes (ericu- 
fes. Joignez a ceci les fäutes , les 
abfurclites , * les contrefens , & le 

* Vignorance ^clate tcllcipem dans ccs prc- 
mieres Editions^que chaque page en fournit des 
ejeoipl^ 11 cft aflfez ordinale d'y vpir Aüu^ 
tertia ; Exis omms ; Enter thuiw'itcbis 5«- 
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Phothus qui fecrouvoiencdans 4e 
pareilles copies ) & qu on juge da 
xneritedes ouvrages d« SfaakdE- 
peare für redicion de 171.3 ! 

Gelles de quelques unes defes 
Pieces , qui avoientete faites pre- 
cedemment par des Imprimeurs 
auffi avides qu*ignorans > ne me- 
riteroient auciine confideratton 
fi Ion ny trouvokpas quantite de 
beaux traits , qui ont ete fuprimes 
dans VIn-folio de 1613 , & qui 
prouvem combien cec Auteura 
ete mutjle. 

Cepeudant ce foac ces^dicions» 
^& fur-iout Celle de 1 615 , qui ont 
fervi de baze & de guide i couccs 
Celles qui onc ete raites depuis » 
Jufqu'a ce que M"Rowc ,& 
Pope > fe foient ditermines a ten- 
ttx d*en donner de plus correöes* 
Mais le dernier avoue , que fon 
2ele , & fes foios , ont fouvent ete 
infrudueux,d cauf^ du long inter- 
valle de tems qui s'ecoit ecouie 
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puls la morc de ShaKefpeare , fic 
la rarete des maceriaux necef- 
:cs tanc pour reublir la gloire 
cet Auteur danstouc fon luftre» 
e pour la vanger des injures aui 

onc ece faires. Si Ton faiioit 
jouce*t'il ) l'enumeraxion des 
ices größeres que ces ancien- 
s editions renferment,j*ofe dire 
le fi Ics ouvragcs d*Ariftote , & 

Ciceron , avoienteu le mfe- 
e fort, Qous \cs regarderions 
ut-ßtre comme plus vuidesdc 
35 , & plus ridicutes encore que 
ux de Shakefpeare. 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE, 

J^e Thidtre reprefente une Ruc de 
Venife^ 

RODERIGO,J AGO. 

RODERIGO. 

E m*en jrarlez pfus , Jru" 
go. Je trouve tbrt mau-. 
Jvais , que difpolaiic de 
ma bourfe a votre vo- 

lilonte , vous puiffiez me 

hiirec ignorer ce qui fe pafle« 
J A G O. 

Vous iie voulez donc pas m'cnten- 
A iij 




6 OTHELLO, 

dre ? .... Si j'en ai eu la moindre 
noiflance !.... 

RODERIGp. 

Ne m'avez-vous pas dit , que 
haiffiez Othello ? 

J A G O. 

Dctertez-nno5, vous-dis-je, fi je 
nients. S9achez, que trois des pt 
paux de la Republique fe fbiic en 
incerelTes pour obtenir de lui qi 
fuiTe foii Lieutenant ; & certes 
pouvoic mieux choifir. Mais , 
jours jaloux de fon pouvoir , & fc 
menc attache ä fes propres idcei 
trouva le moyen d*cluder leur dei 
de , en les payant d'excufes affä 
nees de grands termes militaircs o 
Meffieurs n'entendoient rien. Brc 
s*end6fic en leur reprcPfntant qu 
choix etoic deja fait. Et qui m*fl 
ii pr^fere , grands Dieux ? Un ca 
teur, un homme ä {yfteme , un A 

CaJ/io , enfin ! Moi ; j'eto 

vantlui,« un pauvre nigaud Vi 
i> tin , trop efclave d'une epoufe 
>>ble , fcachant la euerrep^r thc 
» mais aufli incapable qu un c 
» de ia mettrc en pratique : Je n' 
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i) en un mot , pas plus experimencc 

» qu'un Senateur Venitien , dont l'a- 

>9 vis n'eft fonde daos un Confcil de 

^> guerre que für Tautoritc des Au- 

>i teurs , qu il a lös .... Que vous dirai- 

je ? Caffio Teinporta ! Et moi , dont la 

valeur ßc Texpericnce, s*ecoiciit figria- 

Ues fous les ycux d'OthcIlo , ä Rhodes, 

cn Chy pre, chez les Chrdticns , 8c chez 

les Payens , j'ai vü Caflio cec indignc 

competiteur deveniir le Lieutenant d'O- 

ihello •, & il ne m'eft reftc d'aucre tttre, 

que celui de premier domeflique de Qi 

ooire-Seigneurie ! 

RODERIGO. 

J'euflTe mieux aime celui de fon 
boureau. 

JAGO. 

J'en conviens : mais qwel retnede ?^ 
Ceft le cour» du fetvice ! Les gran*. 
des proteftions , ou la prediledion du 
i Chcf,fonc iouvent accorder ä un troi- 
tfieme ce que le fecond deyoic hcriter 
I4u preaiier .•.. Jugez apres ccla , Sei- 
Igaeur , s'il eft poffibJe que je puliFe ai* 
l.iper encore Othello ! ^ 
RODERIGO. 

Dans ta place , je labandonnerois..; 
A iii j 
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J A G O. 

Ne vous y crompez pas ^ Seigneur r 
je ne le fers que par neceffite. Nous nc 
pouvo.ns tous ecre maitres •, mais aufli 
lous les maitres ne peuvent fe flacter 
d'^cre fervis fidelement : les Grands 
ont deux fortes de ferviteurs. Les uns^ 
bafleir.ent attaches a leur devoir, vicil- 
lilfent en rempliflant fervilement les 
fonftions aufquelles ils fonc born6s ..»• 
Mais , quelle eft la recompenfede ccs 
ames läches ? Celle d'un vieux animal 
hors d'ctat de fervir. Les autres-, plus 
fins , n'ont que les dehors d'un attache- 
ipenc fans bornespour leurs maitres :' 
le zele eclate dans leurs yeux ^ tenviö' 
de parvenir eft dans leur coeurj 8ccora- 
me Tapparence rcuflit toujoutö aupres 
des Grands , la fortune eft d'ordinaire 
pour le domeftique qui flatte fbii mai- 
tre. Je fuis de ces derniers , mon eher 
Rx)derigo : en fervant le More , c'eft 
moi-meme que je fers. D:eu feul con- 
noit les coeurs: mais mon exterieur n*eft^ 
jamais compofe que pour la fin a la- 
quelle je tends. Tächez donc de me: 
J0)ieux cgnnoitre. 
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RODERIGÖ. 
Dicux ! qüe ton More eft heiireux ,• 
s'il peut parvenir a enlever Defdemo- 
na , comme tu me le dis. 
JAGO. 
Jene vois.qu'un moyen pour Pen 
cmpccher. AvertifTez le Pere de DcC- 
demona : Qu*il s'eveille ; & qu*il fre- 
mifle d'un pareil complot. Repandez-- 
en par tout le bruit •, que fes pa.rens en 
foient inftruits & allarmes , c eft Tuni- 
que fecret de faire manquer l'enleve- 
ment projette par le More>» 
RODERI GO. 
Voici la maifon du Pere. Je vaiSv 
crier. ..• 

jAca 

Fort bien. Mais compofez vorrevoir 
de maniere que les fons en ioient plaiii- 
tifs & entrecoupes , comme fi le fem 
€toit aux quarre coins de la ville^ 
RODERlGOr 
O Ciel ! hola^ hok , Seigneur Bia^ 
bamio> .^.. 

JAGO. 
Eveiltcz^ous , Seigneur Brabanticr? 
au Yoleur , au voleur I . . . .- 

Av 
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RODERIGO. JAGO. BRABANTIO, 
ä lafinitre. 

BRABANTIO. 

DE quoi s*agit-il , mes amis? A quoi 
tendent ces cris ? 

RODERIGO. 
Ah , Seigneur ! . . . • ne manque-t'il 
pcrfbnne chez vous ? 

JAGO. 
Vos portes font-elles bien fermees> 

BRABANTIO. 
A quel propos me faites-vous ces 
queßions ? 

JAGO. 
Seigneur, vous eres volc , vous ctcs 
deshonore 5 & vice debout , fi vous 
voulez. fauver la moicie de vous-me- 
me ! le loup eft dans la bergerie. Et 
vite habillez-vous ; faites fonner le 
rocfin •, evciilci le peuple , ou touc eft 
pcrdu ! 
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BRABANTIO. 
Qu'enteiis-je ? .... je crois que vous 
extra vaguez tous deux. 

RODERIGO. 
5eigneur,ne reconnoilTez-voas point 
ma voix ? 

BRABANTIO- 
Noii : qui es-tu ? 

RODERIGO. 
Je m'appcUe Roderigo. 

BRABANTIO. 
Le reveil qu^il me donne eft digne 
de lui ! Ne vous avois-je pas prie de 
ne jamais regarder ma porte , lorfqiie 
je vous declarai pofitivement que ma 
fille n'ecoit point pour vous? C'eft fans 
doiite par un fentitnent de vangeaiice, 
qu'apres un long fouper vous venex 
ex haier vos fum?es bacchiques a ma 
porte ? Mais foyez'fur que je fuis affcz 
puilTant pour vous faire repencir d'une 
paceille extravagance. 

RODERIGO. 
Seigneur , vous avez tort de vous 
empörter. Je ne fais que mon devoir ^ 
cn vous avertiflanc .... 
JAGO. 
Oh , laiflez-le fe Fächer , Seigneur * 

A vj 
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Rodeiigo .... Quoi,tandis que nous lui 
rendons fervice , il nous traite comme 
des miferables ? A la bonne heiire ! Et 
que nous importe , que (a fille foit la 
pröie d'un Ncgre, & d'un Barbare? tant 
pis pour lui , puifquecelalui plakk. .. 
BRABANTIO. 

Que dir ce malheureux l 
J A G O. 

Je dis, Seigneur,que vous eres trahi, 
& que le. More eft aftuellement poC» 
jfefleur des charmes de votre fille. 
BRABANTIO. 

Je vous connois , Roderigo ! vousj 

mc repondrez de ceci- 

RODERIGO. 

Seigneur , je ne repondrai de rien, 
Mais je vous prie , de ne pas trouver 
mauvais que je vous apprenne , que 
Defclemona , votre fille , eft fortie de 
chez vous cette nuit , fous la conduite 
d*un miferable gondolier , pour aller 
trouver Othetlo fon indigne amant. 
? Si ceue demarche s'cft faire de vo- 
tre aveu,iious avous tort d'avoir rrou:- 
blc votre repos. Mafsfi vous l'ignorie;^ 
vous recompcnfez mal l'avis que nous 
vous donuoitsXe a eft pas a un hom- 
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ine de votre rang qne je m'adrefferois , 
pour jouer une piece de cette efjjccei 
Vocrefille, en un mot , facrifie foii 
devoir ^ fa beaute , Sc fa fortune , ä 
nn More odieux ; a un vagabond , plus 
meprifable encore par fa naiffance que 
par fa figure. Vous pouvez vous en 
convaincre par vos yeux ; & fi vouj 
latrouvez dans fon appartement , ou 
dans Thocel , j« me foumecs , comme 
calomniaceur , a toutc la rigueur des 
loix. 

BRABANTiq. 

Hola , quelqu'un ? . . . . vke , qu'on 
m'apporcede la lumierej. qu'on eveiU 
ietous mesgens !..... 

Cette fatale nouvelle me rappelle 
le rcve que je viens de faire , öc. la 
crafnte de Je vofr confirme me fair 

tren.bler ! Hola , ho , de la lu- 

miere !....( 11 fort,) 

J A G O , Ä Rodcrigo'. 

Adreu , Seigncur. Je fuis force de 
vous qukter. Le perfonnage d accu* 
fateuF vis-ä-vis le More: , ne nie conw 
vienc pas. Je.connois le Senat : Le 
crinne d'Othellomcfite punitian ymaia 
rjEtatabefoin de Im, pour la guerre 
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de Chypre , ou Ton croit que lui fcul 
peur lervir utilement la Republique. 
Le More en fera quicte pour unc re- 
pc imande , & je ferois perdu. Permet- 
tezdonc , que j'aiüe le retrouver ; & 
que malgrc la haine mortelle que je 
lui porte . il foit toujours perfaade de 
nion atcachemenc. Si vous voulez le 
voir , il löge ä Thotel du Sagittairc , oü 
je vais le rejoiiidre. Adieu. 
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RODERIGO,BRABANTlO, 
Plußeurs Domeßiqucs avcc dcsfiam- 
beaux. 

BRABANTIO. 

MOn malheur n'eftque trop veri- 
table ! Elle eft partie ; & je n'en- 
trevois pour moi qu*un avenir af- 
freux apres un pareil affront ! .... Ah, 
mon eher Roderigo ! oi\ l'avez vous 
vüe ? OA eft-elle , cette malheureufe 
fille ? Avec le More , m'avez-vous 
dir? Grands Dieux , pourquoi fuis-je 
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Pere ! . . . . Mais , commentavez-vous 
fcu que c'etoit eile? Helas , comme 
eile m'a trompel... Que vous a-c*el- 
le dit , l'infäme > Qii'oii apporte eii- 

core des flambeaux Qu*oa eveille 

toute ma famillc,... Mais , cherami, 
croyez-vous qii'ils ibienc maries? 
RODERIGO. 

Ell verice , je le crois. 
BR ABÄNTIO. 

O Ciel !.... Mais comment eft-elle 
fortie de chez moi ^».^ Oh trahifon 4e 
mon fang? Peres inforcunes , apres uii 
pareil traft, ayez encorquelque con- 
fiance en la vertu de vos filles ! Ah , 
il eft (ans douie un arc magtque pour 
feduire & corrotfipre ainfi de jeunes 
perfonnes ? . . . . Qu'on appelle mon 
frere.... Helas , voudriez-vous mainte- 
naiic Tavoir eue pour femme ?. . .S^a- 
yez-vous , enfin , oii je pourrai la fur- 
prendre , & l'arreter avec le More > 
'RODERIGO. 

Je crois que nous pourons les de- 
couv vir , fi vous voulez prendre mam- 
forte , & me fuivre. 

BRABANTIO. 

Aliens , ami , marchons l Je crie- 
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rai , je la reclamcrai de porte en par- 
te .... j'ai du pouvoir dans la ville.. . . 
qu'on s'arme au plütot , & qu'on faflc 
Icver les principaux Officiers de la 

l\)lice Marchons, Roderigo, & 

compcez für ma reconnoiffance ! 



S C E N E IV. 

Le Thidtre change , & reprefente 
une autre Rite y oü Von voit 
V Hotel du Sao-ittaire. 

OTHELLO &^ AGO.paroif^ 
ßnt^dvcc des Domeßiqms portant 
des flambeaux. 

J A G O. 

QUoique jslus d*un cnnemi /bic 
tombe fous mes coups y pendanc 
Ja.guerre , jefens pourcanr de la re- 
pugnaiice ä me preter a rhomicide*. 
Je maiique d? Force eii pareil cas, 
quoique moii imeret Texige.... J avois 
penfe ,. que vous vous feriez conteace 
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de retriller ici de botine grace. 
OTHELLO. 

J'aime mieux faire ce que j*ai pro- 
medice. 

J A G O. 

Cependant , il a parle de vous 
avec tant d'acharnemenc , & d*inde- 
eence , que j'ai eu peiiie ä me conce- 
lair:... Mais, avouez* le - moi , cces- 
vous efFeftivemcnt marie? carlepere 
de Defdemdiia eft puiffant ,. & fa voix 
n'a pas moins de credit <[ans le Senat 
que Celle du Diic. De deux chofes^ 
l'une ; il fera caffer le manage , ou: 
il fera parier les loix fi haue , qail 
vous accablera ! 

OTHELLO, 

Laiffbns-lui jetter fon feu:les fer- 
vices que j'ai rendus a la Republique 
etoufteront fes plaintes. Apprens me- 
ine que je travaille aduellement a 
prouver un fait { que je n'aurois jamais 
crü neceflaire pour etablir ce qu'on 
doit de confideration a un grand hom- 
me ) c'eft ä-dire ^ que je defcends 
d'une famille illiiftre &meme Roya- 
le. 3'avois penfe , qu'indcpendam- 
ment de cette prerogative , qu'on ne- 
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doic qu'au hazard , mes adtions m*i-. 
galoient ä ces orgueillcux Senateurs 
aafquels on me rcprochera peut-etre 
d'avoir ofe m'allier. Quoiqu*il eii foit, 
crois pourtanc , mon eher Jago , que 
malgre töute ma lendreH'e pour Tai- 
mable Defdemona , je rcnoiicerois 
plücoc au luftre que je puis tircr de 
ma naiflance ,-qa'a cclui que je ticns 
de mes vidoircs. Mais regarde!... 
Qu'efl-ce que ces flambcaux, qui vietw 
iieiu ä nous ? 



S C E N E V- 

OTHELLO, JAGO, CA^SIO, 

fuivi de Domcfliquts pcrtant du 
dt.s flambcaux. 

J A r O , i Othello. 

JE «^ ■'- n V Vft Brabantio , fuivi 
'- ivji -r^^^ Vous feriez mjeux, 
6cJgmur, de rentrer chez vous. 
OTHELLO. 

Non , je dois paroitre. Mon nom , 
ce que je ruis,& ia droicure de mes 
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intentioils , rexigeni. . . . Eft-ce ccque 
tu penfes , Jaga ... 

J AGO. 
Non •, je crois que je nie trompe . . • 

OTHELLO. 
Ob ] Ce fönt les domeftiqoes i\i 
, Duc , qui accompagiienc moii Lieute- 
nant. Bon foir , mes aoßis. De quoi efU 
il queftion ? 

CASSIO. 
Le Duc voüs demande , mon Ge- 
neral, ll vous priede vous rendre aa 
plütot chezfui. 

OTHELLO. 
De quoi crois - tu qu'il s'agiflc , 
Caffio } 

C A S S 1 O. 
De Chypre, ä ceque j*imagme;& 
le Duc paroic ^ort inqiitet II eft trrivc 
ccrre nuit, plofi tars MeT:Jg-TS , dej^c- 
chcs nir l'Amiraf ; & une part^e des 
sSc-arc^Mrs fönt deta raTemb^es au Pa- 
? . ^)., - ,1. Qiy VQ^5 ^ chercW de t-jus 
i i' »'^ ; 6^ je fuis charmc de voua^ 
avoir enfin r^ncontri. 

OTHELLO. 
Je futs bien aife que vous m'ayez 
trouvc. Je n'ai qu'un mot ä dire chez 
nioi^&jevousfuis. 
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C A S S I O , J A G O. 

CASSIO. 

QUe faifoic-il , dans la rue , a 
l'heure qu'il eft , Jago ? 
JAGO. 
Il a cte en courfe cctte nuit ; & ß 
fa prife lui eft adjugce , il la gardera 
long-tems. 

CASSIO. 
Je n'eiitends pas ce que tu veux me 
dire. 

JAGO. 
U vient de fe marier. 

CASSIO- 
Et avec qui ? 

JAGO. 
A ..., Allons , Seigneur , partons- 
nous? 



5?J. 
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SCENE VII. 

OTHELLO. JA GO.CASSIO, 
BRABANTIO , RODERIGO' 

Plußeurs Officiers , & Domeßi^uei. 

OTHELLO, 



A 



Llons , marchons. 

C A S S I O. 
Je crois , mon General , que voici 
encor de uouveaux ordres de la parc 
du Senat. 

J A G O. 

Non : c'eft Brabantio. Tenez-voUg 
für V08 gardes, * Ses iiiteniioiis ne me 
paraiiTent pas bonnes. 

OTHELLO. 

Hola! Arrctez?.... 

RODERIGO,^ Brabantio. 
Seigneur , c'eft le More. 

B RA^ ANTIO- 
Qu*il p^rilTe rinfaiije ! .... *^ 

* Ä Othello. 

**Les deux troupcs metteat.l'ep^e ab m^io- 
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OTHELLO, 

Eh , Meflieurs , remettez vos epees, 
le ferain pourroic les enrouiller ! ...^ 
Seigneur , * le reipeft qu'oii doit a 
votre äge aura ici plus de pouvoir 
que vos armes. 

BRABANTIO. 

Ah , fcelerat j^ qu'as-tu fait de ma 
fille ? Tu Tas enchaiuce , fans doute , 
par ton art diabolique. Sans quoi, fe- 
loit-il poffible qu'une jeune perfonne 
auffi noble , auffi aimable , auffi inno- 
cente, lefüt expoße au ridicule d'ai- 
mer un mohftre cel que toi ? . . . Tom- 
bezfurlui , mes amis : qu'on l'arrete. 
OTHELLO. 

Tout beau ! ... Qu'on fe tienne tran- 
quille de part & d autre. S'il etoit ici 
queftion de combattre , le fang auroit 

deja coul^ Seigncur , ** qu'exigez- 

vous de moi ? Ou (buhaitez-vous que 
je me rende , pour repondre a vos ac* 
cufations ? 

BRABANTIO. 

En prifon , petfide , jufiju'a ce qu*il 

'*' A Brabantio. 
•* A Brabantio^ 
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plaife au Juge de t'incerroger , & d or- 
donner ton fuppHcc \ 

OTHELLO. 
J*y confens. Mais que dira le Duc , 
dont vous voyez les Officicrs , qui 
m'attendent pour me conduire au Se- 
nat , ou le befoin de TEtat tcnd ma 
prcfenceneceffaire ? 

UN OFFICIER. aBrabantio. 

Cela eft vrai , Seigneur. Le Duc eft 
au Confeil , & je uiis perfuade que 
vous y eces auffi attcndu. 

BRABANTIO. 
Qu -entens-je ? Le Duc eft au Con- 
feil , a prefent \ Dans la nuit ! .'. Qu on 
amene le More ayec moi : Ma caufe 
eft Celle de tous les Senateurs. Si de 
tels artentacs reftoient fans chätimens , 
les fcelerats ,& les vagabonds de cette 
efpece feroient bientot a la tete de la 
Republique. 



^^ 
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SCENE VIIL 

Le Theätre c hange , & reprefentc 
la Salle oü le S enat eß affemblL - 
Le Diic & les Senateurs fönt 
autour (Tune table eclairee de 
flambßaux. 

L E D U C. 

ON ne peut affeoir ancun jugc- 
ment folide (iir des avis fi peu 
conformes les uns aux aucres. 

LSENATEUR. 

En verkeilsnecadrentgueres. Mes 
lettres fönt mention de cent fept voir 
les. 

LE DUC. 

Les miennes , de cent quarante. 

IL SENATEUR. 

Et les raiennes de deux cent. Cepen- 
dant , quoique la terrear des habitans 
en ait pugroflirle nombre, il demeu* 
re toujours pour conftant qu'une flot- 
te Ottomane menace l*lfle de Chypre. 

LE 
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L E D U C. 

Il nous fuffic qu'un mal puifle arri- 
ver , poor foager aux moyens d'y ap- 
porter remede. 



SC ENE IfC. . 

Les memes ASeurs. Pliißeurs 

Matelots y qui cntreni en criant^ 

UN OFFICIER. 
Eigneurs , ce font des Matelots de- 
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peches de la Flotte. 
LE DUC. 
A prefent !.... Eh bien , quelles nou- 
velles ^ 

MATELOT. 

Scigneur, je fuis charg^ de vousap 
prendre que la Flotte Ottomane , qui 
paroiffbit en vouloir ä Tlfle de Chy- 
pre , tourne maincenant vers Rhodes, 
LE DUC. 
Quelles preuves avez - vous de ce 
cbangement \ 

L SENATEUR. 
Il n'en a fürement aucune. Ccft un 
Tom. I. B 
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Traitre gage pour iious faire prendre 
Ic change. Il ne s*agic que de penfer 
combien il Importe au Türe de s'aflii- 
rer de Chypre , avant qae de (bnger k 
atcaquer Khodes , pour n ajoucer au. 
cüne foi a de pareils avis. En efFet , 
Chypre ei| bieii moins fortifiee que 
Rhodes , & il faudroit que les Turcs 
fufTent bien ignorans dans Tart de la 

fuerre , pour commencer par le plus 
ifficile ; pour facrifier ennii une con- 
quete certaine, ä Pefperance frivole 
d'une conquece infinimenc plus hafac- 
deufe , & moins utile. 

LE DUC 
Je penfe de meme , Seigneur* 

L'OFFICIER. 
Voici encor d'autres nouvelles. 
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J^es memes Acleurs. Un amn 
Envoyi de la Flotte. 

L'ENVOYF. 

S Eigneurs, les Ottomans , cinglanr 
vers Rhodes , ont detache creme 
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vaifleaux d^ur flotte , qiw paroJ/Tenc 
xncnacer l'lTO de Chypre* Le Seigneur 
Montano, qui y commande pour vous^ 
m'a depeche pour vous eii avertir. 
LE DUC. 
Ilfuffit.,.Se!gneurs,il eft doncqued 
tion de foiiger ßrieafement a fecourir 
rifle de Chypre. Marcus Luccicos cft-ä 
en ville \ 

I. SENATEUR- 
II eft parti pour Floreuce. 

L E D U C- 
Qu'on lui ccrive de notre part , & 
qu*il vienne au plütot. ^ • . 

L SENATEÜR. 
Voici le Scnateur Brabantio , avec 
notre redoutable More. 



SCENE XI. 

Us minus AHeurs. BRABANTIO, 
OTHELLO, CASSlO,JAGO, 
R O D E R I G O. Officiers. 

LE DUC. 

VAillant Othello , nous avons be- 
fbin de votre bras contre le Türe. 
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Soyez le'bien venu , fcigiieur Bra- 
bantio. Je ne vous avois pas vü d'a- 
bord : vos confeils nous feroiic fort 
utiles cette nuit. 

BRABANTIO- 

Les votres nc me feront pas moins 

neceflaires , Seigneur. Daignez me le 

pardoniior : ce n'eft ni Ic devoir de ma 

Charge , ni le bruic des nouvelles que 

vous avez recues , qui m'ont tire de 

mon lit pour paroitre au Senat. C'cft 

ma douleur , c'eft mon opprobrc , c eft 

/'mon interct parriculkr qui m'y gui- 

dent 1 & le motif cn eft fi interefTant , 

qu'il ecoüfFe en moi le (entimentde 

toute autre douleur , pour occuper 

jnon ame toute enciere. 

LE DUC. 

Quoi donc 1 Que vous eft-il arrive ? 

BRABANTIO. 
Ah , ma fille ! ma fille ! 

L SENATEUR. 
Seroit-elle morte ', Seigneur ? 

BRABANTIO. 
Oui , pour moi. On me Ta ravie • 
eile eft deshonoree ; eile eft perdue ! 
L'enfer s'cn eft mele fans doute ; la 



ACTE 1: 1$ 

nature eft trop fage , trop cclairee , 
pour avoir permis fans contraince 
cfe pareils horreurs ! 

LE DUC. 
Quel que foir Je temeraire dont Tau- 
dace excire vos plaintes , je jure que 
vous feul fercz rarbitre de fbn fort ! 
Prenez, ouvrez Je Jivre fanglant des 
loix , & que le criminel, feroit-ce moii 
fils meme , 

• Entcnde fon arr^t fortir de votre boucKc. 

BRABANTIO. 
Mille graces, ^eigneur, vous me 
rendez la vie ! Le conpable eft devant 
vos yeux •, c eft le More ; le voilä. 
TOUS LES SENATEURS. 
Lui } Nous en fommes au defefpoir l 

OTHELLO. 
Trcs-puiflTans &'reveres Senateurs ^ 
6c pour tout dire eiifin mes dignea 
Maitres ! Brabantio m*accufe de lui 
avoir enleve fa ßUe ? Le faic eft vrai. ll 
eft encor vrai ^ qu'elle eft ma femmc.* 
Voilä mon*crin e dans toute Con eten- 
duc ; fi c'cn eft un, je n'en connois 
point d'autre. J'ignore lart de ,me de,- 
fendf e par reloquence •, depuis Tage de 
B iij 
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raifoii , j ai fair plus d'u&ge de rrion 
bras que de ma langue : j'en ai vos 
yeux & I'univers pour temoins. Je ne 
nazarderai donc pas une apologie en 
forme ; la rudefle de mes expreffions 
rendroir ma caufe plus mauvaife cn 
apparence , qu'elle ne Teft en efFer,, 
Cepenfdant , fi vous avcz la pacience 
d'enrendre un difcaurs naturel & defti- 
tuede tous frivoles ornemens deTart^ 
vous connoitrez de quels charmes ma- 

{jiques je me fuis fervi pour gagiier 
e cocur de mon epoufe. 

B R A B A N T I O. 
Eh ! comment perfua Jeras-tu , mal- 
heureux , qu'une nlle aufli jeune, aufli 
iage , aufli rimide enfiii y ait tenoncc 
tout-a-coup 4 ce qu eile fe devoit ä elle- 
m^me^ afon perc , a fapatrie, pour 
voter dans les bras d*un homme donc 
fafpeft feul etoit capable de lui int 
pi'rer un jufte effroi ? La natura mcme, 
& les prejugcs qu*elle infpire a une 
/eune perfonne contre les monftres 
de ton efpece , feront toujours penfer 
k tout homme fenfe qu'un tel prodi- 
ge n'a pü fe faire que par des voies 
luriKiturelles* 
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LE DÜC. 

Tout ce qu'oti met en fait , n'eft pas 
toujours prouve , Seigneur. Mais , par- 
lez Othello > Eft-il vraique vous ayez 
employe de pareils moyeiis pour lur»- 
prendre Ja tendrefle de Defdemona l 
OTHELLO. 

Je n*ai rien a repondre , Seigneur r 
qu'on Tentende elle^mfeme. Qu on la 
fade parier en prcfence de fon pere ^ 
& fi , par fon recit , vous me croyez 
coupable , je ne demande d*autre gr^- 
ee que celle d'etrepuni comme jele 
merite. 

LED Ü^C. 

Qu*on aille chercher Defdemona; 
OTHELLO. \ 

Allez avec eux Jago ; vous /cav^» 
ma demeure mieux qu'un autre. . . 5^: 
comme la verice doic toujours parokre 
claire comme le jour aux yeux des Ju- 

{;es , je vais , Seigneur , en attendanc 
'arrivce de mon epoufe , vous racour 
ter de quelle maniere je fuis parvcnu 
a m*en faire aimer. 

LE DUC 
Nousvousen prions, Othello.:^ 
B iiij 
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OTHELLO. 

J'etois parvenu ä me faire efti- 

mer de fon pere. Je mangeois fouvent 

chez liii, & il fe plaifoitä irre faire 

•raconter les diverfes avaiuures qui fne 

fönt arrivees depuis mon cnfance : les 

batailles, les fieges ou jeme fuistrou- 

.ve , les perils que j'ai courus , les blef^ 

fures que j*ai efliiyees , les fers que j'ai 

Dortes, & la maniere doiit j'ai recouvrc 

jna liberte. Nous paflions enfuice ä 

rhiftoire de mes voyages 5 & fa curio- 

iite piquee par ce qu ils ont d'intereCi 

fant , ne fe laflbit point du detail de 

mes naufrages für iiier, &de mestra- 

vaux^fur terre. . . Defdemona prctoic 

toujours uüe or^ille attentive ä mes 

recits •, & lorfque les affaires de la 

maifbn la forcoienc de forcir pour 

quelques momens , je lifois dans (es 

yeux la peine qu'elle en reffentoir. 

Defdemona eft belle ; j avois un cceur : 

il eprouva bientot des mouvemens 

•qu*il ii'aybit pas' encor fenti 1 J'etu- 

^i ceux de Defdemona j & Tayant 

un jour rencontree feule, je fis enlorte 

qu'ell?. me priät de lui raconter de fui- 

te cc^qu eile n'avoitjamais pü enten- 
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dre que par parties fouvenc interrom-l 
pues. L'amour qui m'infpiroic me reor 
dit eloquent & patetique j je vis fbu- 
yent , avec tranlports, les beaux yeux 
de Defdemona baignes de larmes , au 
fccit des maux que j'avois foutfctts. 
Moll biftoire n'etoit meme pas encor 
finie , qu'uii torrent de foupirs & de 
fanglots exprimoient tendrement tou- 
%e la part qu'elle prenoit ä mes infor- 
tunes paffees , & la joie qu'elle avoit 

de ma gloire prefente Que vous 

dirai.je , Seigneurs ? L'admiration & la' 
pitie frayerent ä Tamour lechcmin de 
Ion CGsur ; & la fenfibilite de cecte aT- 
iTJable fille lui attacha pour jamaislc 
,jnien! 

Voilä y Seigneurs , tout Tart , & tous 
les charmes dont je me fuis fervi pour 
jne faire aimer de Deßemona ! Mais , 
je la vois paroitre : fi j'en impofe^elle 
pem me dementir. - 




t4 OTHELLO, 



S C E N E XII. 

Lts memes Acieurs^ D E s n E^^ 
M o NA entre , avec Jago^ 

L E D ü C. 

CE rccit m*a touche. Commenf 
ii'auroit-il pas attendri une fille?... 
Seigneur Brabantio , fi vous voulez 
m'eiicroire, oubliez votrecolere. Le 
mal eft faii j ne cherchez point a Taugr 
menter- 

BKA&ANTIQ. 
Seigneur, daignez entenJrc ma fille* 
Si eile avoue d'avoir ete vqlontaire-r 
ment de moitie darrs cette intrigue ^ 
malheur a moi ! . . , Approche» , Ma- 
demoifelle , appercevez - vous quet-^ 
qu*un dans cette noble aflemblee.qyi 
ait des droits für vc^re öbciflänce l 
DESDEMONA. 
SeTgneur , je vois que deux c/p^ce» 
de devoirs ont ici droit de partager 
mon ame. Je vous dois la vie , & le- 
ducation rpar confequem da tcfgtSt^ 
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& de la reconnoiflTance. Van Sc Pau- 
tre vous fönt acquis ,ou je ne fuis plus 
digne d'etre votrie fille .... Mais d'ua 
aiicre cote , voilä mon ^poux , a qui je 
protefte publiquemerit qu*il trouyera 
toiijours en moi le memerefpeÄ & le 
me/Tie devonment a fes volont& que 
vous troiivätes dans ma mere , lorCr 
^u*elle quitta fon pere pour vous ! 

BRABANTIO. 

Je n*ciT veux pas entendxe d^yanta^ 

ce : Tout eft d't. Seigneur * , nous par- 

&rons d'affaires d'JEtat auand vous. 

voudrez : je n'ai plus de fille ^ & j'ai- 

ixierois mieux adopter Teiifant d*au^ 

trui , que d'en avoir de cette efpccc- 

Et toi , More ! approchc. Je t'abaoi^ 

donne tous les droits que j'avoJs fitir 

ma fille ; & 'fj renonce d autant pfu& 

aifement qu*ils (bnt deja en ta pofleC- 

fioiT... Quant a toi*^ , ton exemple me 

fait benir le Gel de n*avoir pas d*air- 

tres enfans r ce qui m*arrive aujour- 

ifhui; ine rendroft leur tyrauu Adieat 

♦^AttDuc 

**^ ADefdemona;. • 

Bvj 



je n'ai'i^s rieii i dire ,. Seigneun * 

LE DÜC. 

Teile eft donc votre fentence , SeL 
gnciiir Bfabantio ? permectez a moa 
tour que je prononce la mienne. PuiC 
Xb-t-elle changer la difpofition de vo- 
tre coBur en faveur de ces tendres 
Amans ! 

9> Seigneur , quand le remede eft pire que 

»Icmal, 
ij L*efpoir de l'avenir eft toujoars moins fatal« 
M Qui nourritunchagrin de l'efp&e du vÄtrc , 
M Veut encor a (es maui en ajouter ud autre. 
^y Offrir auz coups du fort uu courage iur 

99 dompt^ , 
isC^eft fe vanger de lui.c'^eft l'avoir furmont^; 
d? £c c'eft vamcre a Ton cour Tennemi qui nous 

>5 brave , 
a> Quc<le porter fcs fers,fans ctre fon cfclave l 

BRABANTIO. 

35 Airid , vainqucurs'du fortjau ftin de la vcrttr; 
»jLaiflant Cbypre au Sultan, nous n'aurioüs 
n ricn perdu } 

• * Au Duc. 
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i^ All , Scigücur , excufez un Pere dipl(>- 

x) rable \ 
n Vous voyez , raais je fens , Je malLeur qui 

M m'accable l 
33 On juge toujours mal des maux qa*oci"Iift 

» fent pas ,• 
>3 La raifoii parle haut , le cccur gfmit tout 

>^ bas , 
35 Et cc que Part oppofc au toufment qu'S 

ii endure ^ 
"*5 Bien loin de la fermer, döcbire fa blcflure !;. 
Mais , Seigneur , n cn parlons plus , 
& revenons aux affaires qui intereflenE 
plus vivement la R^publique. 
LE DUC. 
Nous fbmmes donc eonväincus que 
rifle de Chypre eft menacce par les 
Turcs , & qu'une flotte formidable eft 
cn route pour l'attaquer ? Perfbniie ne » 
cönnoit mieux que vous la Force de la 
place , Seigneur Othello. Et quoique 
celui qui y commande , dans votre ab-; 
fence , fbit regarde comme un brave 
Officier , cependant tous les yeux & 
les fufFrages du peuple tombent au- 
jourd'hui für vous. Allezdonc, par vos 
exploits , aj outer un nouveau luftre k 
votre gfoire, Plus rentreptife eft diffi- 
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cile^plus eile eft digiiede vou3,&mieiB|; 
nous augurons du fucces. 

OTHELLO- 
Seigiieurs , vous f^avez que les da«- 
gers & les fatigues de la guerre n'ont 
rien de penible pour moi : j'ofe meme 
dire , que les difncultes d*une expedi- 
tion animent mon courage, & me la 
rendenc plus agrcable. Ainfi c'eft avec 
joie que je me charge de la defenfe de 
Chypre contre les Ottomans. Mais en 
me trouvant fi fingulieremenc hono* 
te par cette preuve de votre confiance, 
qui m'attache plus etroitemenc a vous ^ 
€ferai-je vous reprefenter que je laifTe 
ici une epoufe cherie , & qu*elle n'y 
peut refter qu*avec un etabliflemenc Sc 
des prerogatives dignes du pofte que 
fbn epoux occupe , & conformes a ik 
naiflance 3 

LE DUC 
Seigneur , cela regarde fbn pere^ 

BRABANTia 
Moi ? je ne Tentens pas ainfi. 

OTHELLO. 
Ni moi non plus, Seigneur,.. 

DESDEMONA. 
Hclas, |e vois trop que nur poi, 
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feiTCe nflr fert qu'^ aigrir le courour 
de mon Pere l Seigneur , "^daignez pre- 
ter uneoreille favorable ä ma priere^ 
Sc ne poinc oppofer uii front fcvcre k 
Piniioceiicede mes voeux t 
LE DUC. 
Parlez^ Defdemoiia : que demandteßS- 

TOUS? 

DESDEMO>rÄ-, 

Seigneur , je n'ai epoufeOtheira,qiie 
parce que je raimots ; je veux donc lui« 
vre fon deftin. Le bruit d^un tel amour 
düt-il etonner Tuni vers, tout mon co&ar 
eft a lui ^c*eft Ca. conquete, il en eff ma?- 
tre,&j*en fais gloTre.Qu'on f9acheddnc 
M Que c'eft lui fcul ^ue j'aime ;. & quc faE 

ravaniagc- 
^ De trourer dans fon ccem les traits dlonik 

» beau vifagfr K 
» D'etre li^ au fort d'nn K&os vertucui;- 
)» Et de lui confacrer ma fortune ^ de me^ 

»9 VGCUZ l 

AinfijSeignenr, (T vous ne me per^ 
mettez pas de le fuivre, mapluscbere* 
cfperanceeft trahiei.&|e iÄrepon& 

^ AuDoc- 
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pas de furvivre a la douleur que me 
caufcra fon abfence. 

OTHELLO. 
Seigneurs , je joiiis ma priere aux 
voBux de Defdemoua. Ne craignez pas 
que Pamour que j'ai pour eile , piiifle 
me diftraire de Tattention que je dois 
ä votre fcrvice.... J'aime Defdemona , 
mais j'aime encor plus la glaire ; & je 
crains d'autant moiiis de Tavouereiifa 
prefence , que c'eft par ce fentiment 
leul que je me crois digne d'etre foa 
cpoux. 

LE DUC. 
Je vous laifTe makres d*en agir comfi- 
ipe vous le dccerminerez entre vous 
deux. Nos affaires preflenc ^ Othella ; 
il faut parcir des cetce nuit. 
DESDEMONA, 
Des cetce nuit , Seigneur ? 

LE DUC. 
Oui, Madame , atyfolumenri: 
OTHELLO. 
. Seigiieur , me voila prec 

LE DUC. 
^ Seigneurs , * il fauc nous raflemblec 
ici a neuf heures du matin, Vous, 
* Attx Sinatciirs» 
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Othello, laiflez ici quelqu'un de vos 
Officiers pour vous porter nos ordreT" 
des qu'ils feront expedies. Partez , & 
comptez für la reconnoiflance de la 
Republlque tant pöur ce qui touchc 
vocre forcune , que pour les titres ho- 
porables qu*ellÄ vous doit. 
OTHELLO. , 

Daigiiez agreer , Seigneur , que Ja- 
go foit rhomme de confiance ä qui je 
laifferai le foin d'efcorter mon epoufe, 
& de m*apporter tout ce que vous ju- 
gerez necellaire de m'envoyer en Chy- 
pre. 

L E D U C. 

JV confens volontiers. Bon foif 

Memeurs 6c vous Brabantio , 

fgacht:^ que la vertu pcut plaire fans 
bcaute ^ & que les grandes qualitcs de 
votre gendreefFacent , ou fönt oublier 
la noirceur de fon vifage. 

LES SENATEURS; 

Adieu , brave More-l nous vousre-- 
commandons Defdemona. 

BRABANTIO. 

Veillc für eile, More ! une epoufe £\ chere, 

Peut tromper un ^poux , ayant uoxnpe foa 
Peie. 

Adieu ! . . ^ 
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OTHELLO. 

Je confie a fa foi , ma vie,& mon boone 
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OTHELLO,DESDEMON 
JAGO, RODERIGO. 
OTHELLO. 

CHer Jago , il fauc que je te laij 
ma chere Defdemona ! prens-( 
fbin , je t'en prie l fur-touc, engagc 
femme ä ne la poinc quitter ; & amen 
moi mon epoufe , le plütot , & le pl 
fürement quetupouras. Allons, De 
demona : je ne puis difpoferque d*ui 
iieure avaut mon depart ^ je ia dooi 
a Tamour I 



SCENE XIV. 

RODERIGO, JAGO; 
RODERIGa 

Ago i . .» 



:a C T E t M 

J A G O. 

Eh bien , Seigneur ? 

RODERIGO: 

Que me refte-t*il a faire mainto- 
nant ? 

JAGO. 
De vous aller coucher« 

RODERIGO. 

Non ', je vais tne noyer» 
JAGO. 

Fort bien ! en ce cas,je fuis quiccedtf 
ramicie que j'avois pour vous. 
RODERIGO. 

Quand la vie eil un fuplice, pour- 
quoi la conferver > N'avons-nous pa* 
acquis le droit de moucir quand la 
jnort eft le feul remede a iios maux ^ 
JAGO. 

Quelle extra vagance! en v6rit6 de^ 
piiis vingt-huit ans que je jette les yeux 
für ce bas monde , je n*ai Jamals trouvcr 
un homme qui fqat connoitre la veri-, 
table maniere de s'aimer fbi-meme ! ...: 
Quoi je me noyerois moi? & pour qui> 
pour une femme ! Je renoncerois an 
plaifirde vivre , je detruiroisenfinmon 
buma/iue^psircc que j'aurois pour rival 
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un vieux More ä combattre ? . .• Eh, 
Seigneur, äquoi penfez-vous? 

R O D E R I G O, 
. Helas, que veux-tu ? je rougis moi- 
meme d'ecre fi paflionne , & fi foiblc ! 
Mais • . . . 

JAGO. 
II dependde nous d'etre cc que nous 
voulons ecre. Je regarde notre corps 
comme un parterre , dont notre vo- 
lonte eft le Jardinier. Elle y plante tou- 
tes les efpeces de fleursqui lui plaifenr, 
& eile en arrache ä fon gre^outes cel- 
les qui ne lui plaifenc plus. Je com- 
pare encor notre vie a ans Balance. 
D'un cote, (ont nos voe^ux, nos deßrs, 
nospaffions; de Tautre, eftia raiCbn 
niurje par le (ecoups de l'expcrience. Si 
ce dernier cote n'eft pas d*un poidsfuf- 
fifant pour ten^r Tautie au moius en 
cquilibre, adieu Thomme , lieft per- 
du ! . , . Reglez votre dmour lä-defTus, 
QU je Ic regarde comme une extrava- 
gance. 

RODERIGO, ; 
Ah, tu te tfompes, Jage. Tu ne 
connois pas i'amour. 
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JAGO. 

L'amour n*eft autre chofe qu'une 
chaleur du fang , qui ne s'allume & 
s'irrice qu'avec le concours de notre 
volonte... . Mais je fuis votre ami , 
j'ai picie de yous , il faut bien vous ai- 
der ! roccafion n'eii a jamais ece plus 
favorable : empliffez bien votre bour- 
fe y fuivez-nous en Chypre. Il n*eft pas 

{)oflible que Defdemona puifle aimer 
ongtems le More •, il n'eft pas fait 
{)our eile. Plus fon amour aura etcvio- 
ent d'abord, plütot il s'eteindra. 

Croyez-moi , garnilTez bien votre 
liourfe,.,. les Mores fönt naturellement 
legers,& inconftans. L'aliment qui lui 

f)aroit aujourd'hui (i doux, & fi friand, 
uiparoitrademain plus amer queco- 
loquinte. Ses premiers feux epuifes , fa 
femme connoitra Terreur de Ion cfaoix; 
eile changera , eile tournera vers um 
autre objet: ainfi fongez a garnir vo- 
tre bourfe. Si vous avez abfolument re- 
fblu de vous damner , choifilTez da 
moinsun chemin plus agreableque ce- 
lui de la riviere. Croyez , enfin, que (1 
lenoBudridicule qui unit une aimable 
& fiiperbeVenitienne ä un vieux Morc 
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vagabond peut ctre rompu par i 
l-uies , & au bcfoin par cellcs des 
fers , vous n'cte« pas encore dans le 
de vous d^fefperer. Mais, fbngez 
cor m\ coup k ne pas manquer d 
gent ! 

RODERIGO. 

Tu me rends Tefpoir, mon c 
Jago ! je ne compte que für cou 
JA GG. 

Vous pouvez y compter. Allez y 
faire de Targent... je vous ai dit, 
redit , que je hais le More ? En travi 
lant pour vous , je travaille a ma vi 
-geance. Son deshonneur peut feul fa 
vos plaifirs, & les miens... adieu^Nc 
en dirons davantage demain* 
RODERIGO- 

Oi\ nous rencontrerons-nousi 
JAGO. 

Chez mou 

RODERIGO. 
Je m'y rendrai. Adieu , je vais tc 
Aemesterres, 



'''*%*^ 



V 
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SC E N E XV- 

JAGO ,feuL 

A travailler ä bien remplir ta 
bourfe ; tu la vuideras bientot 
dans la mienne . • . . Ne ferois-je pas 
tin grand fot de fervir unpareil fat , 

ü ce n'etoit pour mon pront } 

D'ailleurs, cet inftrument eft propre 
ä fervir ma haine coiitre le More, 
^ue je (bupconne de m*avoir precc 
lourdement ce que je veux lui reu- 
dre. U eft vrai que je n'en fuis pas 
convaincü ; mais le foup^on fuffic en 
pareil cas : Si le mal n'eft pas fait , 

du moiiTS il le previent Voyons 

pourtant a concperter les nioycns d'y 
reuflir. . • . Il me femble que Caflio 
eft plus propre que Roderigo a con- 
duire cette intrigue ämonbut.... Oui 
fans doute , c'eft bien penfe : je gagne- 
rai fa place ; & d'un feul coup , je me 
vangerai du General , & du Lieute- 
nant.... Cette Idee eft bonnc ! je m'y 
ancic. Le More eft foupconneux , il 



:^8 OTHELLO, 

n'a jamais bien juge des femmes : je Ii 
xendrai aifement jaloux deCa(Iio.D*ail 
leurs,il croit volontiers cequ'on lui dit 
pour peu que le delateur ait acquis £ 
confiance ^ par de beaux dehors. 11 ni 
m'en faut pas davantage : mon plan ef 
fait. 

La haine Tengendra dans le fein de la nuit ; 
£t ii i'cnfcr m'cniend , j'en cueillerai Ic frui 

Fin du pnmicr Acte. 
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ACTE JI- 



SCENE PREMIERE. 

Xe Thcatre reprefente la Capitalc 

de Chypre. 
MONTANO. Plußcurs Oßclcrs. 

MONTANO. 

NE voit-on pas des Vaiffcaux ä la 
rade? 

I. OFFICIER. 
Non , Seigneur, la Mer eft fi groffe 
& (i agitee qu eile n offie rien ä la 
vuc que des montagnes d'eau« 
IL OFFICIER. 
La Flotte Turque s'eii fentira : vous 
la verrez tout au moins difperße. Les 
flots preffcs Tun par Tautre fönt 

Tome /. C 
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{jouflSs vers le Cid avec tant de vio- 
ence , que du rivage meme oii crainc 
d'etre englouti par Icur chütc. 

MOI^TANO. 

Ell ce cas , fi les Turcs n*ont pa$ 
eu le tcnis de chercher quclque Rade, 
ou quelque Baye pour fe mettre k 
couvert, ils fönt perdiis. 

IIL OFFICIER. 

Bonnes nouvelles , Seigneur , Isi 
guenre eft finie ! La Flotte Ottomane 
cft fi maltraicee par la tempcte que 
nous n'en devons plus rien craindre. 
Un Vaiffeau Venicien , qui arrive, en 
a rencontre les reftes qui luttent en- 
core a peine contre les vents. 
M O N T A N O. 

OCiell Eft-il poffible ?...; 
IIL OFFICIER. - 

Le Vailleau eft dans le Port , avec 
Michel Caffio , Lieutenant du brave 
Othello, ll dit, que leMore lui-me- 
mc eft en Mer , pour venir Comman- 
der ici , de la part de la Republique. 
MONTANO. 

J'en fuis ravi. C'eft le meilleurCoiir 
vwneurquton pütchoifir. 
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III. OFFICIER, 

Cependant , malgre les bonncs noa- 
velles quc Caflio nous apporte , il 
paroit fort inquiet de la deftin^e du 
More qui eft parti ^ß Venift en plei- 
ne tempere. 

MONTANO. 

Plaife ä Dieu qu'il arrive ä bon 
port !... J'ai fervi autrefois fous lui •, 
c'eft Uli grand General... Courons au 
rivage , & puilTe-t'il biemot 5'ofFrir ä 
110s regards ! 



S CE NEU. 

C A S S 10 ^ MONTANO^ 
OFFICIERS. 

CASSIO. 

MUIe graces , SeJgneur , de la part 
que vous prenez a ce qui touche 
le vaillant Othello. Que 1e Ciel le Jc- 
fende comre les Elemens ! Je Tai laifTc 
ilans uu grand peril. 
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MONTANO. 
Son Navire eft-il bon > 
CASSIO. 
Ooi, Scigneur, & lePiloteex 
lent. Cependant je crains fort».. 
MONTANO. 
Quel btuit fe fait encendre i 



SCENE III. 

Lcs mimts Acteurs. U N O F I 
GIER. 

UOFFICIER. 

TOute la cote eft bordfe de p 
ple. On apper^oit un VaifTea 
CASSIO. 
Ah , quc n'eft-ce celui du Goui 
ncur ! ... Allez, je vous pric , ((^^y 
ce qui en eft. 

MONTANO. 
Peut-on vous demander , Scignc 

* fi Othello eft maric. 

CASSIO. 
Oui, Seigiicurj & trcs-avantag 

* A CalCo. 
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(emenc Soa ivouCc eft nne fanmc 
accomplie, & le portrait que je cm- 
terois d'en faire ne voas peindroic qoc 
foiblement une panie de fon mciice * 
Sc de fes accraics« 



S C E N E I V. 

L'OFFICIER, rcvunr. 
CA SSI O. 

EH bien , eft-ce Othello ? 
L'OFFICIER. 

Non, Seignear, c'eft Jago,porte- 
Eceadact du General« 

CASSIO. 

Sa Traverße a crc heureu/c. Ma/s 
Dcfdemona ecoit digne d ctrc rcfpc» 
Äce par la tempete meme ! 

MONTANO. 
Quelle eft donc cette Defdcmona } 

CASSIO. 
C'eft Pepoufe du General ^ qu'il 
avoit confiee aux (bins du courageux 
Jago.... Grand Dieu, iäuve Othello l 

C ii j 
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S C E N E V. 

Les memes Aclturs. D E S D E M Qi 
NA , J A G O, EMILIE, 
OFFICIERS. 

C A S S I O. 

LA voici, Admirez , Seigneur , Ic 
precieux dcpot qui etoic confie i 

la "Mer ! Peuples de Chypre, 

tombez aux pieds de votte D6eflc !' 

DESDEMONA. 
Eh bien , eher Caflio , aTCz-vous 
Jes nouvellcs de mon man \ 

ic A S S I O. 

11 n'cft pas eacore arrivc , Mada- 
me \ mais j'efpere que vous le verrei 
bientot. 

DESDEMONA. 
Helas que je crains pour fa vie !. .^ 
Eh , comment en futes - vous ß- 
pare? 

CASSIO. 
Par la yiolence des vcnts...;,. Mais 
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ces cris du peuple nous annöiicem, 
ians doute , l*arrivte d'OthclIo, . .^ . * 
Qu'on aille vite fqavoir ce qui en c(l } 

Nota , qu*en attendane Farrivic 
d"" Othello y Jago debitc beaucoup dcfrl- 
volitis^ tane cn profi qu\n vcrs. J\ii 
cru qu*il itoit d^ autant moins ncceßairc 
de Ics traduirc en franqois , quelUs 
fontprefque toiites etrangeres a raSion» 

JAGO. 

Ceft Othello, Madame; Jerecoiu 
nois le fbn de fes trompetces. 
DESDEMONA. 
Courons ä fa reiicontre ! , . . 



SCENE VI. - 

Les mirncs AUeurs. OTHELLO. 

OTHELLO. 

JE vous revois , mon aimable Ama-r 
Zone ! 

DESDEMONA. 
O mon eher Othello ! 

* A un Officier. 

C inj 
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OTHELLO. 
Mon admiricion egale majoic, de 
▼ous trouver arrivce en Chypre. Sl 
les cempeces que j*ai encore a efluyer 
doivenc etre fuivies d'uii calme aufli 
doux , je confens que les vents (buf- 
fleiit affcz haue pour eveiUer la mort 
meme ! . . . . Ah , fi j*avois ä mourir 
niaincenant , de quel fort plus heo- 

reux pourrois-je me flauer >. Il 

n*en eft point , fans doute: mon ame 
eft trop enyvrce de foii bonheur pr6- 
fent 5 pour en concevoir quelqu'aui 
tre qui puifle Tegaler dans un avcnir 
incoimu ! 

DESDEMONA. 
Viyez , vivez, mon eher Othello' 
Tout ce que je demande au Ciel , c*eft 
que notte bonheur , & votre joie ac- 
quierent tous les jours de nouveaux 
charmes pendant la duree de notrc 
vie. 

OTHELLO. 

Que les Dieux vous emendent. . . ; ^ 
Mais mon cceur eft trop plein de ce 
qu'il fent pour lailFer a ma langue la 
faculce de Texprimer , Tiens mon 
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ame* ! Tiens encore unefois, yoilk 
les marques les plus foibles que tu 
recevras jamais de ma tcndreflc ! 

J A G O , a part. 

Cette mufique eft affez gaye. J*en 
rendrai bientot \t^ tons phis triftes, 
ou je ne pourai ! 

OTHELLO. 

Allons au Chäteau, mes amis; la 
guerre eft terminee \ la Flotte Otto- 
mane eft perdue : voyons mes ancien- 
nes connoiflances de cette Ifle. Vous 
y ferez bien accueillie , ma chere DeC 
demona ; j'ai trouve jadis chez eux 
beaucoup d'amitie pour moi. 



SCENE VIL 

JAGO, RODERIGO. 

JAgo fait cnteiidrc ä Rocferigo , que Dtf- 
demonä , & Cäflio fönt en inii igue enfem« 
ble. II excite Rodcrigo a chercher cjucrelle i 
fon Rival, >? II doit , dic-il , ctrc de gafde 
9) cecte nuit^ vocre combat fera du bruiE« & 

- 11 rcmbtaffc. 
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9i caufera une allarme daDS la Ville : je me 
M feivüai de l'occafion pour faire mutincr-le 
M peuple , & pour perdre Cadib dans refprit 
^> du G^n^ral. Allez ro'attendre a la Cita* 
>i dcllc , taudis que je vais au Pore cx6;utct 
92 les oxdres de mon maicre. 



SCE N E VIIL 

J A G O , ßuL 

CE Monologuc conricnta pcu pri^s cc 
qu*on a d^ja vu , dans celui du m^me 
^pcrfonnage , a la fin du premicr Ade. II 
ibup^onne que Caflio aime Defdemoaa;!! 
ignore ü eile aime Ca/Iio : mais peu lui Im- 
porte , des qu'il peut parvenir a reudjce 
Othello jaloux , & pccdre Caflia , dont ü 
cnvic la place. \ 



S C E N E IX. 

UN Herault vtent ännoncer au peaple ; 
de la part d'Oihello , que ce jour eft 
con/acr^ a la jpie , tanc a caufe de la difpei- 
£on de la Flotte Ouomane, que pac sapporc 
a ia celebratioii ue ies a6wcs avec Defdeo)«^ 
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ffMi. l! ordk>nne des fötes » 8c des feux de joie , 
depuis cinq heitres du foir, jufqu'l onze* 



S C E NE X. 

Le Theatre reprefente le Chateau^ 
vu la Citaddle^ 

GTHEXl-O , DESDEMONA^ 
' CASSIO, OFFICIERS. ' 

OTHEL LO, a Caßo. 

C'Eft a vous, mon eher Michel, 
d'ecre de garde cecte nuit. Moir- 
irons , par notrc exemple , <iue le fer-* 
vice doit erre exa£t &c regulier-. 
CASSIO. 
Jago a cfeja re^tr les ordres n^cefTaf- 
tes : Cependain je veillerai moLmeme 
ä ce quetout fe paffe daiis la plus 
grandc exaftitude* 

OTHELLO. 
Jago eft bon OflScier : Bon fofr Äff- 
chel. Demafn matia fauraf a vous 
parier , & je vous attendrau AHons» 
ixiCL chere Defdemona , 

Cvj 
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Dans le fein de l'amour , ainü qiU5 da re« 
pos, 
Allons godter en£n le fruit de nos cravauz l 



S C E N E XL 

JAGO,CASSIO. 

CAflio die a ]ago, qu'ils fonc de garde en « 
femble , & qu'il eft cemps d'y fonger, 
Jago r^pond qu'il n'cft pas encore dix heu- 
res. Le Ciniial , dit-il , nous a congeii^s , 
parce qu'il brü!c d'etre en particulier avec 
Derdeinona , [ ce qui ne lur cft pas encore 
arrive depuis ieur mariaac. ] ]ago parc de 11, 
pour exalter Ja beaut^ de ceiie Dame , qu'il 
peinc a Caflio coinme une conqu^te aifee. 
Son inteniion eft de p^n^trer ce que Caüio 
reflent pour eile ; mais il n'en peut tirer que 
des Tentimens de i efped & d'adaii ratio n. . . • 
Jago cbange de batterie. ll propofe uhe par* 
tie bacchique a CalTio , [ en actendant l'heure 
de la garde ] avec deux de fes amis , qui fonr 
dans un appartement voifin-. Caflio r^pond 
qu'il a d^ja bi3 a fouper » & que le vin Pin- 
commode plus qu'un autre. Jago infifte , Bc 
parvient a le faire paffer dans l'appancmcnt 
«u CafHo eft attendo. 
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SCENE XII. 

JAGO.ßuL 

IL s'applaudit d*ävoir fait tomber Cafno" 
dans le pi^ge. »^ Le vin le rcnd , dit-il ^ 
33 ordinairement quetellcur , & lui fera com- 
)j metcre quelque excravagance , dorn jef^au- 
33 rai proficer pour le perdre. Mais les voici 
33 de ja.:. Tout fuccede a mes vceux l 



SCENE XIIL 

C A S S I O , MONTANO , J AGO/ 

Plußcurs Officitrs^ 

CEtre Scenc reprefenre, au naturel,Ie ta- 
bleau d'une Taverne od regne Ja d^- 
bauche. Ce fpedlacle a pü plaire jadis a la 
populace Angloife, que Shakef^eare a tou- 
jours eu la complaifance d'ifgayer dans £cs> 
pieces , m^me les plus fi^rieulcs. Mais com- 
me je fuisperfuadcque de pareilles liceüces, 
fuitout dans une Tragödie , ne fönt plus du 
goüt des Anglois modernes, je mc garderai 
bien de les ofiFrir aujourd'hui , dans une Traw 
<lu£lion y aux yeux d^licacs de nos Fran^ois. 
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II fuflSt de f^avoir, queCaffionc tarde pas 
jk perdre Ic rcftc de fa taifon ; & qu*apres 
avoir dit bcaucoup d'impertinences, il forc 
pour voll' ü la garde efl eo boQ iut. 



S CE N E XIV. 

JAGO, MONTANO. 

JAgo, apres avoir fait l'^loge de la htä-^ 
voure, & de l'exp^riencc de Caflio dans? 
k mutier de la guerre , aifed^e de le plaindre 
d'ecre aflujcctia une foiblefTe aufli honteule 
que Celle de fe livrerninfrau Tin. 11 faiten- 
tendre a Montano , q^je c*eft un mal d'*habi- 
aude , dont Caffio nc peut fc ddfaire , & qui 
k perdroic d^ns Pefprlt du General, s'il crt 
^coit inflmit ; mais que Cailio a la prudence 
de ne jamais paroicre dans cec etat aux yeuz 
d'Othello,.., M Au rcfte , dit-il, je ne vaus 
3» en parle point pour lui faire tort , mai» 
a> par la craintc que j'ai des malheurs qui 
ssmenacent l'Ifle de Chypre, (i l'Enncmi 
35 profitoit un )our du moment oii le Lieu- 
3} lenanc du General fe trouve en pareille 
^3 (ituation , &c. 

Montancf blame Jage , de n*en avoir pa* 
averti le G^n^ral. II croit que l'interec de 1* 
R^publiquc exigc qu'on ne hazarde pas le 
coramandement dans les mains d'un tel 
liomme. Ilcxhorce enfin]ago a paiier.. Ja- 
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g.o s'end^fend , «Sc dit qja'il prefcre Pamitid- 
gu'il a pour Cafllo au falut de 1*1 fle. 



, S CENE XV. 

Lcs memes Aclcurs^. • C A S S I O^ 

Vipit a. la main pourfuivant 

RODERIGO. 

MOntano arr^te Caflio, & lui demand'e» 
le fujet de fon emportement, Callio 
Itti dir , en begayant , cju'il a iii infuit^ par 
-Koderigp , <jui s'eft inger^ de lui donnec 
desavis concernantle fervice Militaire. Mon- 
tano veut calmer le couroux de Caflio , £c 
l'empecher de fe battre contre Roderigo: 
roais il s'attire lui-m6m€ utic affaite aveC 
Caffio ,. qiii lui fait mettre l'^p^e a la niain.. 

Tandis qu'iis fe battenc , Jago die a Rode- 
ngo de sVfquiver , & de faire fonncr Pal- 
l'armc. 11 feint enfuite de vouloir fiparer leff 
combaitans. .. La cloche fonne : toutc laViUcs- 
eüen rumeur > & Othello pacoiu 



*sp» 
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i J 

SCENE XVI . 

Les memes ABcurs. OTHELLO. 

Plußeurs Officiers. 

OTHELLO. 

QUe vois-je , mes amis ! De quor 
donc eft-il qucftion ? 

MONT A N O , continiiant dt com* 
battrt. 

Ah ! Je me (ens blelTe... Mon (ang^ 
coule... Mais je ne fuis pas morc. 
O TH E L L O. 

Arrete , fous peine de la vic ! 

Quei eft donc le fujet de cecte que- 
reile ? Le Ciel nous d^livre des Turcs^ 
& mes Officiers s'egorgent Tun Tau- 
tre ! . ... Avez-vous oublie que vous 

tce«Chrctiens ? Qu on celTe de 

/bn»er cette cloche fatale , qui jetre 
la terreur dans Tarne des Habitans.... 
Voyons maincenanc de quoi il s'agit. 
Parlez , vous , brave Jago , dont la 
contenance trifte m*annonce combieir 
Totre amc cft päiiirce d'ua acddcnt 
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fi fcandaleux. Qiiel cft l'auteur du 
trouble ? Parlcz , encorc ün coup : je 
vous Tördonne. 

JAG O. 

Je rSgnore, Seigiicur ! . . . H^las, 
41s Tone Cüus deux mcsamis, puis-jc, 
les accufef ? ... Non , je ne puis vous 
faire uii recir aufli ödieux. Et plüc att 
Ciel , que je n'euffe pas eu le malhcur 
d*en ctre le t^moin ! 

OTHELLO. 

Et vous, Caffio, comment eft-il 
poflible qüe vous vous foyez oublie k 
ce point ? 

C ASSIO. 

Seignenr,..» Pardonnez-moL. Malt 
je ne puis parier. 

OTHELLO. 

Et vous y fage Montano , vous qui 
des la jeuneflTe avez acquis la reputa- 
tion d'ün homme aufli prudcnt que 
brave , dites^moi donc , quel motif 
aflfez puidanc a pü vous forcer ä de- 
mencir aind ce que la renommee po« 
blioic de vous ? 

MONTANO. 

Seigncur, je fuis dangcreufement 
bleffe... Jago peut vous inftruire de 
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touf. Je ne crains pas pourtant, que 
ce qiü vient de fe pallcr, puifle älterer 
cn rien ma gloire, ä moins que la 
charitc ne foit dcformais regardce 
comme un vice, ou ä moins qu'on ne 
me feffe un crime d'avoir defendu ma 
vic concre un ennemi qui Tattaquoit. 

OTHELLO. 

Oh , pour le coup , mon fang s'c- 
chaufFe, &:ma colere s*allume !... Par- 
Fcz-moi plus clairement , tous tant que 
vous eres , ou craignez les effets de ma 
Jude Indignation. Je pretens , en un 
mot, connoitre Tauteur de la querel- 
le , & Ten puair l^. Quoi y. dans une 
Place de Guerrel dansnneVille eacor 
toute allarm^e des approches de l'En- 
nemi , rifquer a cmouvoir de nouveaii 
la populace par un combat nodturnd! 
Et dans quels lieux encore ? Dans un 
Corps de garde ! dans un Heu confa- 
crea laförete publique !... Le fait eft 
inoui, & demande un exemple capablc 
dVfFrayertout Officier affez tcmeraire 

f>our tomber en pareille faute.... Par- 
ez, vous Jago , je vous l'ordonne : 
lequel des deux eft Tagrefleur i 
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MONTANO, aJago. 

Si Ics lieiis du fang ,' ou de ramitie , 
te fönt farder la veritc > tu es indigne 
d'etrc Soldat ! 

JAGO. 

Tu me prens par man foible j mais 
iuflai-je perir, net'atten^s pas queje 
fois hon^me ä nuire aCaflio. Le Gene- 
ral veut f^avoir le vrai de la querellc : 
il le f<5aura , mais fans que mon rap-. 
porc puifle prejudicier ä mon ami. 

Apprenez donc , Seigneur, * qu'6. 
tanc ce ibir cn converfacion avec Mon- 
tano, nous avons vü tout-ä-coup pa- 
rokre un homme qui , en fuyant , dc- 
mandoh du fecours contre Caflio , qui 
le pourfuivoit T^pee a la main, Mon- 
tanoarrece Caflio^ donciltäche d'ap- 
paifer Iccouroux.... Pendant ce tems^ 
je fuis les pas du fuyard , afin de le raf- 
furer, & faire cefler ces cris capables 
d'allarmer les Habitans. A mon retour, 
j'encens la voix de Caflio exprimer des 
fentimens de fureur que je ne lui 
avois pas encore connus.... Je preci- 
pice mes pas 5 & je les trouve tous deux 

* A Othello, 
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Vip6c haute , & dans Ic meme etat oü 
Tous vencz de les troavcr vous mcmc. 
Je n'en l^ais pas davantage , Seigneur, 
niais quoiqu*il en foit, daignez vous 
fouvenirqu'ils ^nthommes , & gue 
le plus parfaic n'eft pascxempt de tau* 
tcs ! Il eft vrai que Montano eft blclR : 
mais Caflio eft d'autant moins crimi« 
nel , qu'il eft probable que le fuyard 
inconnu Tavoit infulti de manicre ä 
faire perdre patiencea tout homixip 
de Coeur« 

OTHELLO. 

Je vois bien, Jago, que ton am^tic 
t'engage a pallierla faute de Caflio. 
Mais j'en r9ais alTez , pour prter uns 
jugement certain.... Caflio , je vous 
aime ; vous le f^avez : mais ^'en eft 
fait , vous ne fervirez Jamals fous moi... 
Pour vous,Montano. je vais dire qu'on 
ait foin de votre blefTure. Vous, Jago; 
faites une ronde exacäe dans la Ville , 
& calmez Tcmotion que cette allarme 
a pü yK:aufer. 

(2S) 
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SCENE XVIL 
JAGO,CASSlO. 

CAdio , dont Je cooroux du G^n^ral « 
rappelig la rai/bn , depJore fbn mal-* 
lieur, & s'abandonne a fon defefpoir. Jago 
affede en vaiiiv de le confolcr ; Ca/7io fcnt 
quc fa fauie eft mortelle pour fa r^putation ; 
Ä: que , düt il 6trc aflez hcureux |pour ob- 
tenir fa grace d'Ochello , il ne doit jamais 
cfperer de regagner fa confiance. 

Jago, qui n'abandonnc jainats fon projet 
de vdc , raninie Ic coarage de CafHo. Il 
rezhorce a faire fa cour a la femine du Qi* 
n^ral, w Elle a , dit il , tout pouvoir furl'ef- 
3j prii de fon mari : il faut la cultiver foigncu- 
>3 (ement , & faire cn forte de l'imöreflcr 
Vi en votre favcur. Je vous doanerai lc$ 
Vi moyens d'avoir an acces facile aupr^s 
y% d'elle ; & ia bonc^ de fon cceur m'ailure 
y^ que vous ri^udirez. CafHo goute ce confeil \ 
ilen remercie Jago, qui lui donne reodez« 
Tous au laidemain matin. 
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SCENE XVIIL 

JAGO,/eÄ/. 

QUi mc croiroit un'ff^lerat, ( <!it-r!| 
en nie voyant donner un confeil au/Ü 
laiutaire a mon Ennemi ? Eft-il , en effet , 
de voie plus prompte , &. plus iure, poar 
obtenir la remlflion d'un crune , que cclle de 
faite plaider la caufe du ccupable par une 
femme que Iq Juge^ime ?,.. I^ivinitcs infci- 
aj nales ! en fuggerant de pareiilcs idees,cft-il 
»3 quelquc niorrel qui nc vous prit pour des 
aa anges !... Mais nous verrons biem6t ce quc 
33 produiront les afliduites de Caflio aupres 
31 de Defdemona , ainfique les inflances de 
») cetce femme aupres de fon maii pour 
»5 obtenir le pardon de Caflio. C'dl ou )e les 
>3 actends l Ahque ?eHC Roderigo } 



SCENE XIX. 

JJAGO , RODERIGO* 

Roderigo fe plaint ara^rement du fot pcr- 
fonnage qu'il apper^oit que Jago lui 
fait jouer. w J'ai ( dit-il ) d^penf^ prefque 
^'ai ^te bien batcu cetcc 
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M nuit ; 8c je crois que la conclufion da Ro- 
3) man fera d'avoir acquis a mes dioens un 
>o peu d'cxp^ricncc , & de rclourncr a Venifc 
^3 iaas un lol ! 

Jago lui r^pond , qu'il a d'autant plus de 
tort de Ce plaindre , que tout va au mieuz , 
& qu'il ne s'agit plus que d'un peu de pa^ 
tience »j II eft vrai f dit-il J que vousavex 
9)^ce battu pat Caflio : mais n'en eces- vous pas 
»> bien vangc , puifqu'il a perdu fon emplof , 
»> & 9«*il cftdans la difgrace du General ?..^ 
>3 laiüez moi faire , le rede eclora bient6t, 
» & vous ferez ixeureuT«. . Allex-vous-en, 
wbien vite : ictircz-vous , vous dis-jel Vous 
9) en fgaurez demain davancage ... Adieu. 



SCENE XX. 

J KGO , fcul. 

» T L ne ine reflc ( dit-il ) maintehant , que 
j) Jl <ieux chofes a faire. D'abord , iJ fauc 
w engagcr ma femme , i difpofer l'efprit de 
wDefdemona enfaveur de Caflio. Enfecond 
» iieu , il faut que je travaille i jetter des 
» foup^ons dans l*ame du More , en lui faU 
35 fant adroitement rcmarquei les afliduites 
a> de Caflio aupr^s de Defdemona. Tout cela 
« cft aift ; & de pareils projets r^uflifTent 
n coujours lorfque leur ez^cution ne languit 
3% pöint. 

Fin du fccond Acte» 
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( ♦• * * **_♦*) j^r ( * * i^ * * ■*>•■> 
ACTE Ili. 



SCENE PREMIERE. 

Le Theätre reprefente le Palais du 

Gouverneur. 
C A S S I O. Troupc de Mußcitns. 

CA (Ho donne une ferenacle a Orhello, 
& a fa femmc. Un Domcftique vient 
interromprc la fymplionie , & il con^i^it \t% 
Muficicns , apr^s leur avoir faic quelques li- 
b^ralit^s dela parc du General. CafTio prie le 
Domeflique de lui procuicr un inomenc de 
converfation avec Emilie ( femmc de Jago ) 
au cas qu'elle foit lev^c. Le Domeftique fort, 
en le lui promettanc. 



SCENE IL 

JAGO, CASSIO. 

Ago fait des reproches a Caffio de ne s*4- 
ire pa« retirc. L'autre lui r^pond , qu'il 

etoic 



] 



,A C T B iri. 77 

ftoit prefque jour qaand ils fe fönt quictes , 8c 
qu'il avoit cru n'avoir lien de ^usfxtdU que 
de parier a Emllie , pour qu'elle lül prdcuric' 
quelqu'acces aupres de la temxne du G^n^ral. 
Jago lui dit, qu'il f&. Charge de lalui eavoyer, 
& qii'il fera cn forte d'eloigner Othello, afia 
que leur converTation Reibil point iroobt^e. 
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EMILIE, CASSIO. 

EMilie prend paTt i Pinforcune du Lieu« 
tenanc. Elle l'afl*ure_ qa*elle va cravaillcc 
pour lui de tout fon pouvoir. » On parle 
9> ( dit-elle) a^^uellement de votre afFaire dans 
»0 le Palais , & Defdemona vous dcfend avec 
» beaucoup de z^le. Le More infifte , für ce 
9> que la pecConiie qup vous avex bleff^e a 
» beaucoup de parens 8c de credit dans l'Ifle : 
M fans quoivous n'auriez befoin d*autre ki- 
» terceUeur aupres de lui que Pamici^ 
»squ'il apour vous. Caffio la remercie. Sc 
la fupplie de Pincroduire dans l'appartetneiit 
de Defdemona , pour qu'il puifTe lui parier 
cn particulicr. Eoulie y confeot^ & l'ejnme^, 
ne avec eile« 
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S C E N E I V. 

OTHELLO, JAGO. 

Plußturs Oßicitru 
OTHELLO- 

IL ordonne ä }ago de porter une lettre i 
un Capitaine de navirc, <^iü part pour 
Venife ; & de venir le rejoindre desqu'il 
fe fera acquitce de ceue commiffion. 

S C E N E y . 

JLc Thcdtre changc , & reprefcnu 
rinterleur du Palaism 

DESDEMONA , C ASSIO , EMILIE. 

DEfdemona promet fa procc£^:ion i CaC- 
fio. » Je r^ai , ( dii-elle i cjuc i^us^res 
» un bon Officier , qücivous afmez mon marf, 
» & qu'il y a long-temps que vous ete»i fo« • 
« fervice. Je vais agir pour vous de fagon que 
M votre difgracc apparentc ne durcra qu'au- 
» lant que le General la croira n^ceffaire pour 
wne pas ii^ifporer le Public , s\l yom 



ACTE III. r; 

■n rdtäbliffoit trop toc dans votrccroploL 

CafTio e(l pen^cre des bont^s de Oefdeino* 
na. II lui jure une rcconnoiffancc & un atu- 
chemenc-^fernels. Elle lui rcpcte , qüc la caufc 
<Je Ca^o fera d^forrtais la ficntie propre , & 
qu'elle n'aura aucun pouvoir für l'd'prit 6€ 
Ion man (i ejle ne poiviept f as bienc6t k faiie 
xappelkr Ca/fio; 



SCENE VL 

£^5 mimcs Atlmrs. OTHELLO , d*^-. 
Jago paroijfcnt dans Ic fand du. 

Thcdtre. 



M 



E M I L I E. 



Adame , voilä \c General • 
GASSIO. 
Permettez, Madame , quc jf prrn- 
ne corigo de vous. 

DESDEMONA. 
Pourqiioi ?'Non,demeure2,& foyez 
tcTOoin de la maniere dorn je vais par- 
ier a mon maru 

C A SS lO. 
Non, de grace, Madame! je fuis 
trop confus ^ & trop repentant de ma 

Dij 
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faute pouf ibucenir les regards de 

votreilluftre epoux. 

DESDEMONA. 
En ce cas , faites qe que vous jur 
gez k propos. 



SCENE VIL 

DESDEMONA, EMILIE. 

Othello , & Jag o toujours dam 
4^eloigncmcnt. 
JAGO. 

\J H voili qui nie deplait ! ^.i 
OTHELLO. 
Que dis-tu la, Jago ? 

JAGO. 
Rien , Seigneur... Mais fi ..7 je flC 
(cais ce que je penfe. 

OTHELLO. 
N'eft-cc pas Caflio que je viens de 
▼oir fortir ? . . . 

JAGO. 
Caflio , Seigneur > je n*en crois rien. 
Fourquoi auroicil pris la fuite fi pre- 
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dpitament eii vons voyant paroicre* 
OTHELLO. 
Je crois pourtant que c'eft lui-me- 
nie.... Apptochons. 
DESDEMONA, Ä Othello. 
Je viens , Seigiieur, d*avoir un eilt 
tretien avec im homaie qui gemit d c- 
tre aflez malfaeureux , pour vous avoir 
deplü. 

OTHELLO. 
. Qui, Madame 3 

DESDßMON A. 
C*eft Caffio , vorre Lieutenant, . . ; 
Ah, Seigneur, fi j'ai acquis quefque 
droit fiir vos bontes, daignez vous 
adouciren fa faveur !... Vous connoit 
(ez fon extreme attachemcnt a votre 
peribnne. S*il- a peche , c'eft par foi- 
bleffe , & non pas par mechancete. De 
|race, en ma. faveur, pardonnez-Iui 
^ faute! 

O T HE L L 0. 
G'eft donc lui qui fort d*aupres de 
vous ? ... . 

DESDEMONA. 
Lui-meme:mais fi trifte , fi penecre 
du fcntiment de fa douleur , qu'elle a 
pafß jufques dans mon an^, & quc 
D iij 
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je fouffre prefque autant que lui. Sei- 1 
gneur , au nom de notrc amour , foycz i 
icnfible a ma priere i 

OTHELLO. 
Cela ne k peut maintcnant, ma 
chere Derdemoaa* Mais^oas verrons^. 
DESDEMÖNA. 
Faudr^^c^l long-tems atcendre ^Sei- 
gneur ? 

OTHELLO. 
Le moins qu*il fcra poffible, pui/que 
Yous Yous y intcreffcz. 

DESDEMÖNA. 

Ah , Scigneur , fixez du moins uir 

terme , & qu'il ne foit pas longC 

Caflio n'eft dcja que irop puni , pat 

fon repentir ; Sc ü votrc couroux diu 

jToit encore plus de trois jours , je ne 

reponds pas de fa vie . . . Vous mc di- 

rcz peut^tre, que de pareilles fautcs 

foncd'un danger eux exemple dans le 

fervice milicaire ? Eh , fans cela , celle 

de CafHo feroiuelle digne de votrc at- 

tention ? N*en auroit-il pas cte quittc 

pour une legere rcprimande ? . . . Di- 

tes-moidonc, Seigneur, combiendc 

tems il a encore ä fouffrir } Helas, j^ 

f ougirois de vous refufer quelque cho- 
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fe qu'il füt en mon pouvoir d'exccuter 
au premier mouvementde vosyeux !..• 
Vous voos taifez cependant ? vous 
öubh'ez qae ce mßme Caflio, aucrefois 
confident de votre tendreffe poür moi , 
n'a rifn cpargni pour me difpofcr cn 
votre faveur? Que fbn zele, & fon 
amiti^ poor vous , ont vaincu cous les 
obftacles qui s'oppofoient a notre boii« 
hmti 

OTHELLO. 

Ah , 5'cn eft trop Defdemona; je 
fuis vahicu r je fui pardoniie ; cout 
eft oublie ! . . . OtheHo ii*eft point fair, 
pour vous rien refufen 

DESDEMONA. 

Seigiieui: , c ßft poas vous-mcme quo 
|e demandois cette grace avec taut de 
chaleur : c'cff un brave Officier , c'eft 
Dil ami que je vous reuds. Ne crai- 
gnez pa» que j'abufe jariiais de votre 
tendreflTe pour en exiger rien qai ne 
doive tourner a votre ^antage. 
O T H £ l L O. 

Ne craignez pas non plus d*ctre ja« 
mais refufee . .» ' 

Allez , ma chere Defdemona , j'ai 
be/bhi d'etre feul un inftant. Je voü> 
rejaindrai bientot. D üij 



«o OTHELLO, 
DESDEMONA. 

Venez, Emilie. Adieu, Seigneur :vo$ 
▼olontes feroiic toujours la regle de 
lues dcmarches., & de meS: vgbux. 



SCENE VLII; 

O T H E L L O, J A GO: 
Ot HELL Q. 

QUel aimable caradtl^re ! quelle 
femme ! . . . 
Nouy ce n'efl qu'en l'aimant qiie jepuis 
tttp heureux. . 
JAGO/ 
Seigneur.. . ' 

O T K E L L Ö„ 
Que veux-tu, Jago?- 
JAGO. 
Oferai-je vous faire une queffiion?.; 
Lorfque vous dcvintes amoureux de 
Defdcmona, Caffiö en euc-il quelquc 
connoiflanee ? 

OTHELLO. 
Oui : il a ^te le confident dema ten- 
Areffe depuis foa origine jufquä 
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mon manage,.,. Mais ä quel prapos 
me demandes-tu cek? 
J A G O.. 
Seigneur.... Cefl: uniquemcnt für 
ane idee qui m'eft venue touc-ä-coup; 
OTHELLO. 
Quelle eft dbiic cette. idce ,, JagO'l 
Ne peutroalafoavoir h 

j A G a 

SeigneurI, je ne croyojs pas que CaC 
fio comiüt. Defdemona^.uiquib l'eöt 
frequentee« 

OTHELLO./ 
Au contraire : il s'efl:.trouv^u:ss' ficÄr 
quemmeiu avec nous;^. 
JAGO. 
Gela m'ctomie !.,.i 

OTHELLO: 
Xe ne vofs pas pourquQ};N'cft-iI gast 
^alant-hommer • 

JAGOi, 
Je le crois teh.. 

OTHELLO: 

Jago K.. Tu.as quelquepeafSg que* 
Ol me Caches.?^. .. 

JA G O; 
Moi, Seigjieur^,,- 



8z O T H E L L a , 
OTHELLO. 

Oui toi. . . . J'apper^ois aifcmeiir 
ton embarras par touc ce qui vient 
de t*6chaper. ... Je t'ai furpris tout a 
Fheure difant a demi-voix , Ok^voi-- 
la qui mc diplait; & cela ^ dans le mo- 
mentque Caffio quittoit mafemme!.., 
Maintcnant, quc je t« dis qu'il acrc 
confident & temoin de nos amours^ 
tirme r6pons que cela t'etonne ?\.. 
Qp'eft-ce donc , qui te diplaifoit? 
qu'eft-cequi rV/ö;27z«? qu'eft-ce enfin 
que le fecret que tu parois craindre de 
me dcvoiler ? Si tu m^aimes , n'appre- 
hendes pas de m'ouvrir ton ame. Je 
te le demande en ami ; & , au befoin ^ 
jeteTordonne en maitre. 
J A G O. 

Hilas , Seigneur , etes - vous biew 
perfuader de moii extreme attachemen^ 
pour vous ? 

OTHELLa 

Oui, j'en fuis convaincu. Je if^ai 
que ton amiti6 pour moi eft fincere y 
je f^ai d'ailleurs que tu es prudeoc , 
que tu pcfes ces paroies avant que iß 
les hazarder :& voilä ce qui caufe ma 
ciainte^ en e;u:itantmacuiio(iie^ Molos 
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för de ta probitc , & de ton zcle , je 
fcrois peu d'aitention a de pareils 
difcours. 

JAGO. 
Seigneur, jen'ai pas de foupqoa conti 
tre la probice de Caflio.,.. 

OTHELLO. _ 
Parle vrai : tu ne dis pas ici ce quer 
tu penfes , Jago } Tu renfermes dan^ 
tan CGcur quelque fecret fonefte qu'il 
faut abfolument que je flache \ & c efi: 
irahir foii ami que de craindre de lut 
appreiKtre meme ce qui peucle cha^ 
griner. 

JAGO. 
Seigneur , daignez m'eu difpenfer l 
je me trompe fans douie dans mcs con^ 
jcdkures. Je vous avpuerai rneme que- 
j*ai le dcfaut d etre naturcUement foup- 
^onaeux ; & qu'il m- cfft arrive ibuvenr 
de regardercommc criminelles desac^ 
tions qui par la fuitc fe (bnt trouvees 
tres-innocentes r,..N*infiile:z doiK plus^ 
je vous ea fupplie , poax que je vous 
fafle part des idees qiie }'ai con^aes 
peut-ctre für mifondemeiir pen folide. 
Vous etestrop clair-voyanr, & vous 
j^nkz trop bicii pour affeoir un ju- 

D y/ 
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gemenc cercain für les vains fbupcotifi 
d'un homme. tel que moi. Qu'il vousi 
fuffife donc , que votre repos., votre: 
gloire, & reftimedont vous daigner. 
oi^honorer, me condamneiit ä anfi? 
Icnce eternel. 

^ OTHELLO^ 
O Ciel ! je erois t'entendrc ? V-I 

JAGO. 
Oui , fi vous lifezidans.moii cocur j 
(ans quoi . . 

OTHELLO, apxiri.. 
Dieux!.. • 

JAGO. 
Prenez garde , Seigneur, n*allez paff- 
für-töut livrer l'eiitr^ de votre coeara 
kjaloufie rc'eft un moiiftre, qui d6i 
vore la main dönt il re^oit la. nourri- 
ture ! . . . Un mari n'eft qu*a demi mal- 
heureur lorfqu il s'cft detach^ d'uM 
cpoufe infidelle : mais, qucl enfer pour 
cclui qai l'aime encore ! 

OTHELLO, ä'pan:. 
Ahy Ciel ! .. . haut. €rois:tu que je foi$ 
hommc a paffer ma viedatis^raroertcr 
me & les aHarmes? Nön, man eher 
Jago ; ua feul doute fbndl- vautchez: 
inoii''e.videiKfi*.t NeJxnereißeÄeglusi^ 
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atxM, quand tu meverras affezfbible* 
pouroccuper mon amed'imaginations;. 
& de chimere§. Ha beaute d'une fem* 
me, Ol boniie humcur, iestalens,ue: 
doivait jamais reiidre un mari ialoax.- 

C'eft changcr eir poifon un breuvage agr^äblej; 
Et la rertu qai rit, n'cn eft que plus airaatle !- 

Eh ,.le choix menne que Defdemonar 
a fait de raoi ,. ne fuffit-il pas pour mo- 
JtaflTurer ^ Eft ce par mon meciteex- 
terieuT qne j'äi ea le bonhcur de lui: 
plaire ? Navoir-ellc pas des yeiwc ^. . ^ 
Non , mon eher Jago : iJ £kut des preu-r 
ves pour foupcjonner un coeur sei qua 
cclui de Defdemona. Mais fi j'avois 1ä 
malbeur d'en trouver ,.le meme inftanr 
qui verroit naitre ma honte vertjoiti 
aufli mourirma tendrelle pour ellew^ 
JAGO. 

Seigneur, jefuistrbarmc de voufr voir 
dans de pareilles difppfitions : Elles^ 
m'encouragenta vous parier avec une* 
franchife que. le devoir & ramitie.' 
fembloient m'interdire dans une cir- 
conftance aufli fatale. U fepeut pour- 
rant. que- ces mepies fentimens ren^ 
dfent mon zäe trog ^i£ , fiir. tout cci 
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€|ui peilt intcrefler votrc gloire;. &^ 
plüt ä Dieuquc je me trompaffe au- 
jourd'hui ! .. . N'importerle devoir 
m'ouvrc la bouche , & je cede en gc- 
miflant a la ncceflit^ qui m'oblige ä? 
parier . . Apprcnex donc , Seigneur y 
que quoique je n'aye aucunes preuve^ 
de ce que je foupcoiine , je crois pour- 
lanc qüe vous devez obferver la con- 
duitedevotre femme avecGaffio.Mo» 
fntenrion n'eft pas de vous rendre ja- 
loiix : mais je fcrois fache de vous vofr 
trop indifFirent für unobjetde cette 
nature.J'auroistrop älbufFrir,en voianc 
rrahir a la fois vorre bont6 , & votre 
confiance ! . . Obfervez-Fes, Seigneur. 
Je connois le cara£bere des Venitien- 
nes : peu le^r Importe d*avoir Ic Ciel 
pour tcHToin de Icurs intrigues des 
qu'elles peuvcnt enderober laconnoifl 
Änce ä leurs maris. Rien enfin n'eft pc- 
che pour elles , qtie ce qu'elles n'ont 
pü cacher aux yeux du public. Deße- 
mona a /9Ü tromper la vigilance de 
fon pere r Souvcncz - vous mcme 
avec quel art eile a pä paroitre indif- 
ftrcnteatous !es yeax,tandis que vous 
Kficz touslesjoors votre bonheurdans 
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fes ficns ! jugcz enfuite, fi unefiUequi 
a pouflc l'art de feindre i un fi haut 
^ degr<^ dans un ä« aufli tendre, eft au- 
dbiTus ck tous loupigons datis un äge 
plus mdr f.. . Mais ^ je nv'apperqpis 
quemon zele m'emporte trop avanu 
Pärdonne2-Ie , Scigneur , au plus fidele 
de tous ceux qui vous (bnt actaches ! 
OTHELLO. 
Non... Necrains rien , ami... Je t'af- 
merai toujours, 

JAG O. 
Seigneur, je m'apper^pis de quet- 
qu'akeracion fiir votre vifagel 
OTHELLO. 
Moi^ Non..* Tu te crorapes,»^ 

J A G ©•. 
Ah ,. Seigneur , je tremble quft» 
ition indifcrerfoii ne vous foit fatale ^ 
& peuc-ctre a moi^meme ! . . . Hclas , 
penfez du moins , que votre intcretr 
feul m'a fait parier l ...... .. Mais 

vous feignezen vaii>: vous eres emü^ 
je le vois ••. de grace , Seigneur , con:^ 
tenez votre Imagination dans de juC- 
res bornes^ J^ n;*ai rien dit, 8c je 
ne fijais mcme rien qui doive la 
«>ackiire au-deladu foup^on.^O Ciel l 
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gu'en r6fulceroic-il ? J'ourois trahi k h' 
tois mon maitre , & mon ami ! Car 
vous f§avez , Seigneur , combien j'ai- 
me Caflio ? ... Galmez donc'des tranC 
ports que j*apper9ois' que vöus avez* 
peine a coiicenir •, & ne condamnez- 
pas d abord uiie epoufe aimable , &* 
peut-etre digne eucore de toucc vocre: 
tendrcfle.. 

QTHELLO;; 

Ami , je veux le croire ^ & puifles-- 
tu le croire de raeme ! .^ Adieu , laif- 
fe-moi. Si tu apper^ois quelque cho^ 
fe de plus , viens für le champ m'eu) 
avertir. Dis meme ä ta femme d'a- 
voir 1 xril für la mienne .♦.•. Adieiu Laif*- 
fe-moi ^ te dis-je. 

JAGO; 

Seigneur , je A^ais partir .... Permiei^ 
tez pountant que je vousdife encorei 
qu'il me paraic dangereux de rien pr^- 
cipuer.. Je crois meme qa il' feraiti 
hon de rappeller biemot GafKb a»- 
pres de vous , ne ' feroit-ce que pour» 
iHi tems* Nous pourrons alors lob^' 
ferver a loifir , & tircE des lumieresj 
de fes» dematckes.- Ew attendant; voust 
poun:€z^jugei;.des featimexis que De^ 
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ciemona a pour lui par les inftancesr 
vives & preflantes qu'elle pourra fai- 
re auprcs de vous pour obtenir le 
retäblillemeiit de c6t nomme. Jufqucs* 
la , Seigneur , fufpendez votre juge. 
ment ; & croyez plutot mon z^le trop 
outre , que de vaines conjedures capa^ 
bles de troubler votre repos,. 
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OT HELLO Jeul.^ 

CEthommea de rcfprit ; & n« 
connoit que trop bfen les diffJJ- 
reiis reCTorts qui fönt mouvoit le coeur 

hiiniain Grands Dfeux ,-fi'fes föup^ 

5pnsetoient fondes? ..r..Ah- y malgr« 
tout Texccs de ma tendreffe , je de- 
viendrois Barbare ! .... Q.ue dis-je , in- 
fortune ? & ä qael titre ai-je pü me 
flätter d'ctre aime ? .... Eft-ce par raa 
figure ? Je fuis un More ! Eft-ce pa« 
ma politeffe , & mes galanteries ? Je 
fuis un vieux foldat cafTe , qui n'ai 
jamais connu de langage plus doux 
que celui de la guerre Ah« mal- 
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heureux amour-propre ,tu m*as flattil 
l^ais la raifon m*ouyreenfin lesyeux. 
Defdemona n'eft plus ä moi : Ja- 
«nais eile n'y a ^ci^. Mon opprobre 
«ft certain ^ & ma feute confolaxion eft 
d'en abhorrer i'auteur . . •• Fatale def- 
vnic da mariage \ Tu nous donnes 
des epoufes : tnais nous donnes-tu des 
ccEurs t .... Que vois-je } Ceft Defde- 
mona . ... Les rayons de ia vertu bril- 
lent für fon vifage l Si ces traits Cont 
un tnafque appicre par Ia fraude ^ 
devez-vous , jufte-Ciel , aider a nou* 
tromper } ..r. 



S C E N E X. 

OTHELLO,DESDEMON^ 
E M I L I E. 

DESDEMONA. 

ALlons,.inon eher Othello : le di- 
ner eft prec ; les principaux de 
l'Ifle que tous avez invites fbnt ac- 
lives , & yous attendent. 

OTHELLa 
3'ai tort , Madame^« 
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DESDEMONA. 
Votre voixme parou foiblc :6 Cid! 
feriez-vous incommode i 

OTHELLO, 
yai une violenre migraine. 
DESDEMONA. 
C*cft , fans doutc , pour avoir vcillfe 
ccttcnuic. Je vais vous bander la t^te 
avecmon mouchoir : comptcz que la 
douleur fe diflipera bientot. 
OTHELLO. 
Votre mouchoir eft trop pcür. Laif- 

fez-le Märchens. 

DESDEMONA. 
Je fu!s au defe/poir de vocre iiicom-. 
modite l '♦' 
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EMILIE ^fiu/e. 

JE fuis bien-aife d'avoir trouve ce 
mouchoir : c'eft le premier gage 
qu eile a re9U de la cendrefle du Morc ;. 
Sc je me fouviens que mon mari m'a 

« Elle laifTe tomber Coti mouchoir. EmiUe 
le lamaflj:. 
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dit cenc fois de Ic dcrober a Defdr 
mona. Mais comme ce meuble lui el 
eher , & qu'elle le confcrvöit foigiicu 
fement, jen'ai jamais trouve l'occa- 
fion de m'en emparer. Je vais le don- 
ner a Jago. Quant a ce' qu'il veut eu 
faire , Dieu le fcjait , mais je Tignorc: 
il me fiiffit d*obcir a mon mari* 



SCENE XII. 

JAGO; EMILIE. 

EMilic monire k möuchoir a Jago, qui 
le faidt avec empreflement. 11 fe fait cn- 
fuite expliquer , par Ca femme , de quelle 
maniere eile eü pacvenue ü PaYoit.lllacon- 
gödie , apres lüi avoii* recommand^ le fecret. 

SCENE XIIL 

JAGO,ftul. 

JAgo fe propofe de laifl'er tomber le roou- 
choir dans la cnambre deCaflio. II efpcr« 
ojue cela produira quclqu'effet favorable a fes 
iefleins. » Le More a difja { dit-il/ avallc Ic 
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9 poifon que je lui avois ü adroicenicnt pr^pa- 
-0 r^. II opdrera bieni6c , pour peu qu'il foit 
3 aid^ par quelque agication nouvelle. Quel- 
j les rages Q'excitcra-t-il pas ? 
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O T H E L LO , J A G O^ 
OTHELLO ^fansWirJagQ. 

EH quoi I Defdemona mc feroit infir 
delle? 

J A d o. 

All , Seigncur , ^cartcz cette image cruelle. 

OTHELLO. 
Sors, malheureux! Cefttoi , dorn la noiiie 

fureur 
Pr^para le poifon .qui.4^vore mon cocur ! 
Livr^,fansdöfiancc , al'amour le.plus tendrc; 
N'^tois-jc pasheareux avant que de t'eniea- 

die ? 
Quel Dimon tc forja d^interromprc -Ic 

cours y 
D*uae ftUcite que je pcrds pour toujours i 
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Dutma fcmme brüler d'unc flame fecrette, 
En ^toii-cllc , h^las , a tncs ycux moins par- 

faitc ? 
Je nie croiois aime : }c ne foupf onnois rieni..* 

£h que m'importe enfin , qu'on me ravifie uo 

bien, 
Dont la perte cKcx moi laiffe encor l'a- 

bondance ? 
£{l-on jamais a plaindce, aa fein ^de l'optt« 

lence ? 
Cemic-on de (es mauz , quand ils fönt igoo* 

i^s ? . . . . 
Cent rivaux inconnus , en fecret pi ^f^rcs , 
l^'offrent rien a l'cpoux dont fon araour 

g^mifl'e : 
Mais un Teul -foupjonn^ , fuifit pour/bnitz* 

plice 1 . . . 
Plus de gloire pour moi I Plus de ßlicit^ ! 
Plus d'lionneursl Plus d*c(poiri Toi icul 

m*as tout öci J . . . 
luis , dis-je? . . . Sur tes pas , je crois Toir 

l'impofture , 
La vangeance , & Ja morr ^ guides par le pa*»- 



* Mon dcflein ccoit de meiere toute ecttc 
Scene cn vers. Mais Ja ciaince d'en affoi^ 



A C T E in. 9f 

JAGO- 

H^las , Seigneur , qu'etiteiis.je ? ...• 
6 Ciel ! Cc pourroit-il , quc vous m^im-i 
pucailiez ? . • . . 

OTHELLO. 

Mißrablei C'cft toi qui m*as decou- 
irert ma honte . » . Fl faut me la prou- 
ver. Oll perir de ma main ! • . » . Si la 
calomnie feulc a pü t'armer contrc 
Deßemona , tu n'as plus rieti a mena- 
ger. Foule aux piedstous remors ; eii- 
tafTe crime für crime ; parvieiis enfiii 
jufqu'ä rcndre mes yeux tcmoiiis de 
mon opprobre ; ou bien preparc-toi 
aux plus cruels fuplices. 
J A G O. 

O Ciel prens ma defeftfe \ . . • • Eh 
quoi , Seigneur , eft - ce vous qae 
j'entens?... Infenfc qoe j'etois ! N'ai-jc 

Eas du (entrr que la (inccrite renJ 
luvent criminel > ....O monde f 
J'apprcftds enfin k te connoitre , Sc 
combien ( daascefiecle ) il effi dange- 
rcux d'avoir trop de vertu» ! * 

Wir lesbeautt« , & le fsa,.m'en a enfiite de- 
tQurne ; crop hcureux , (i ma Profe möme 
pcut rendrc ndelcmeüt la. forcc , fiele najtü« 
relac l'original ! 
* H 1FCUI foriir. 



f6 O T H E L L>0, 

OTHELLO. 
Non , cfemeure ... II (e.peutqbe 
ma femme ne foit pas criminelle , iii 
toi non plus, Mais tu ro'aj donn^ liea 
de la foup^onuer, Sc je fuis malheu- 
reux . . . Songe , qu'elle etoit un aöge 
a mes yeux , & que ton foufle iow ' 
pur a noirci tous fes träics .,.. Parlc;; 
prouve-moi fon crime , ou l'Enfcr n'a 
pas de tourmens que je ne puiile em*. 
ployer pour te punir l 
J AGO. 
Je vois avec douleur, ä quel pöint 
la paffion vous tranfportej & je me 
repens, amerement , de ce que j'ai 
fait!.. .. 

OTHELLO, 
N'importe : il faut me fatirfaire« 

JAGO. ^ 
La chofe n'eft pas impoflible , Sei- 
gneur.Mais commenc Tentreprendrej^t 
Voudricz-vous etre t6moin ? . . . 
O T HE L L 0,A pare. 
O rage ! 6 damriation ! 

JAGO. 
D*äilleurs , comment parrenir i ce 
point ? . . . Vit-on jamais le vice af- 
fronter le grand jour ? Et roeil d'un 

ix^pctel 
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mortel perce«c*il aifement les t6ne. 
bres donc deux amans d*intelligence 
out intcrfit de s'eiivelQpper^... Com- 
menc donc pourrai-je vous fatisfaire 
plcinement ? . . . Parlez , Scigneur , fi 
c'eftace prixfeul que je puis calmer 
votre colere , je m y (bumets des a 
prcfent ; eile peut 6clater . . . Mais , fi 
par les difFerentes circonftances qui 
peuvent conduire un homme fage a la 
connoiffance de la verit^ , je puis vous 
coiivaincre de la realite de mes foup- 
90ns : ordonnez , je fuis eii etat de 
vous iatisfaice. 

OTHELLO. 

Prouve-moi que Defdemona eft uU 
fidelle : voilä ce que je demande. 

JAGO. 
Je Tentreprens ä regtet. ! Maas les 
doutes que vous avez pü concevoir 
de ma probite me fönt trop fenfi- 
bles pour me permettre de me taire... 
Ce que je vais vous dire n'en n'eft 
,pas , jel'avoue , une preuve com- 

{)Iette. Mais dans les crimes obfcurs , 
es plus legeres circonftances fönt 
fouvent d'un grand poids, 
Tome I. E 



9$ OTHELLO, 

Vous fijavex, Seigneur,qu'ileftcle$ 
perfbnnes qui dans Ic (bmmcil meme, 
onc l'ame aflez agiere des paflions 
qui TafFedent pendaiit le jour pour 
eti parier di(lii)^menc dans leurs 
(bnges ? CaiCo a ce di^faut« . • • j'^ois 
couch^ il y a peu de jpurs avec lui^ 
Sc je ne dormois pas. Jugez de tnon 
ctonnement, lorfque je vis cet homme' 
me prendre la maiii, & apres mille 
baifers enflämes , adreder a De/de- 
mona tout ce que l'amour le plus 
tendre a de vif,& de reconnoit 
fanc? 

OTHELLO. 

Arrcce, barbare Jago ? 9*cn cft trop, 
6 Cid!... 

JAGO. 
Seigneur , ce n'eft qu'uti fonge. 

OTHELLO. 

N'importe , il ne peut ctre qu'ane 
fuice de la realice ! 

JAGO. 

Il peuc du moins cojticourir, ^ fox- 
tificr d'aiures conjedurcs, 



Acte ifr. 9/ 

OTHELLO. 

Perfide Defdemoiiä !.- Ta piJrif as de 
tna tiiain. 

JAGO. 

Ne precipitezrien, Seigiieur : les ap- 
parciices fönt fouverit trompeufes ..• 
Dites-moi feuiement , fi vous n'avez 
Jamals vü , dans, les mains de votre 
€poufe,uii tiioucKoir ricKerrient brode? 

OTHELLO. 

OuL Ceft le premier prefent que 
je lui ai fart. 

JAGO. 
Eh bien, ce moiichoir efl: eiitre les 
mains de Caflio, 

OTHELLO^ 
Ah , s'il etoit poflible ? 

jAca 

J*ign6re fi c'cft abfohimcnt Te'mSme. 
Mais fi cela eft , c'eft une circonftancc 
<jui parle encore contre Defdemona, 

OTHELLO. 

Qüe rfa-t-elle mille vies aperdrel 
TJntTeule eft trop piu pour fatisfaire 
ma vangeance V.. Je commcnce a ne 
plus douter ; & rcclair que tu viens de 
faire briller ä mes yeux , m*a devoilc 



l[i95^^'Ö5i 



jop OTHELLO, 
ma honte toute entierc . . . Sors des 
cnfers , noire vangeance ! vicns teuir 
dans mon cceur la place de Tamour. 

JAGO. 
Eiicor Uli coup , Seigneur , ne prc. 
cipitez rien. Peut-ctre changerez-vou$ 
encor de penfee für ce fujet... 
OTHELLO. 

Jamais , Jago , jamais ! Le crime 
eft trop vifible... Ma tendrefle trahie, 
mon honneur ofFenfe, & ma gloire 
eclipfee , n'ont laiflTe dans mon cceur 
qu'un vuide afFreux oi\ la haine 3c h 
rag^viennent de fe loger.... Et toi. 
Cid barbare "^ , re^ois le vgbu fan- 
glant que je t'adreUe , de ne plus 
ic/pirer qu*une jufte vangeance ! 

J A G O , yi met außi a gtnoux. 

Et moi, je jure, 6 Ciel ! decon-' 
facrer mon bras , mon cocur , & ma 
vie au fervice d'Othello ! d obeir eiv- 
fin , fans remords , a fes commande- 
mens , quelque (anglans qu'ils puiC 
fent etre. 

; * Othello fe roct a gcnoux. 



X CT tut tot 

^ OTHELLO. 

J'acccpte ton ferment avcc plai/ir ; 
Sc j'en attcnds une preuve , avec im- 
patJence... Qued*ici, ä trois jours , 
je n'encende plus parier de Caflio... 
TAGO. 
9 en eft fait : mon ami eft mort !.,• 
Maisdu moins, Seigneur, pardonnez 
a Defdemona !.... 

OTHELLO. 
- Qu'ofe-tu dire ? . .. Qu'elle periffe 
rinfidelle ! Malheur , ä qui preten- 
di»oit la defeildre !. .... Viens , fuisi. 
moi... Ecartons-nous d*ici , pour con^ 
Gerter fa mort. Pour toi , eher Jago ^ 
je te nomme moii Lieutenant. 
JAGO. 
Seigneur , je vous fuis devoue pout 
jamais l 



S C E N E XV. 

DESDEMONA, EMILIE. 

ET'n Domeßiquei 



D 



Ffdemona ordonne au doraeftiqüe d^'al- 
kr- direi Gaffio, qu'ellc aparlöpour 
E iij; 



lox O T H E L t O, 

lui a fon mari , ic <)Q'elie e(pece qu'il ne fera 
pa? long te ms diTgraciö. 

Elle paroTt inquiete de li pcrte de fon 
mouchoir« £lle en deman^e des nouvellcs i 
Emilie , qui PaiTurc qu'elle ne l'a pas vd« 
Defdemona dic^qu'ellc auroit pi6Ut6 d'avoir 
perdu faboiufe » Si roon mari [ajouce t'elle] 
3) avoit du penchanr pour la jaloufie , il n'cn 
« faucroit pas davantage pour Tallirrmer. ll 
93 eft pouicant Af'ricaio ceuz de Csl lutioa 
»3 font nacurellcmenc plus ombrageux ^iV 
>i d'autres '..... Mais , je le vois; & je ne le 
d)qui(cerai point, juCqu^a ce qu'il aic lap« 
3) pell^ Camo. 

SCENE XVI. 

OTHELLO, DESDEMONA5 
E M I L I E. 
OTHELLO. 

EH bien , ma chere Defdemona ?.V 
* Qiicl fupplice d'ctrc oblig^ de 
diflimuler ! 

DESDEMONA. 
Que je vous revois avec joic i mon 
eher Othello ! 

OTHELLO. 
Doiinez-moi ceue «lain»..., 
^A part. 



A fe T E ih; to5 

Elleeftbienttioite , iDefdcmona? biea 
eiiflamfc I 

DESDEMONA. 
Je n'ai pourtanc ni mat ^ ni chä-^ 
grill. 

OTHELLO. 
Cette moiceur d^note ein rempiJ- 
rament un peü trop i^cbauffiJ * .... 
Vous avez befbin de repos , ma chere 
Defdemona-, & j'äppcrcois que trop 
de liberte vbus eft nu^fible. . . . Cette 
hiäin eft franche , ort vcriti j dllc in- 
dique le mal , & le remede. 
DE$DEMÖNA. 
Potirroit-elle n'ctte pa^ {\:ähche, 
Seigneur ? Ceft d'elle cfut vous tenez 
mon coeUT. 

örHfitLO. 
C'etoit jadis Je CGEriür <Jlü fkifoit doiu 
iier lamain. 

DfiSDEMöNA. 
Je n*entends pa^ etttc dfffifnÄion, 
Seigneur i il tnt ipffit de vöu^ aimer..^ 
Patlotis phltßc de la promtffe qoc vou» 
tti'iivcz faite. 

OTHELLO. 
De quoi done &'agic-il j 
* Avec m coo ironiquc. 

E ni^ 



J04 O T H E L L O; 
DES DE MO NA. 

Je viens d'envoyer chercher Caflio» 
Vous f9avez qtieyousm'avez accordc 
fa grace ? 

OTHELLO. 
Fort bien * ... Je fuis attaquc (Tun 
ikume X qui m'incommode beaucoup... 
Donnez-moi un mouchoir. 
DESDEMON A. 
Seigneur , en voila un.. 
OTHELLO. 
Non : Pretcz-moi celui, que je you4 
ai doiine. 

DES DEMONA. 
Seigneur , je ne Tai point icu 

OTHELLO. 
Vous ne Tävez point ?..•- 
DESDEMONA. 
Non, Seigneur.. 

OTHEL LO. 
Tantpis; votisavez tort. Ce moui^ 
choir a ^e donnc a ma mere par une 
fameufe Egyptienne , qui lui dit , ea 
le lui donnant, qu^eUepouvoit etrejun 
de ramourde monpere tant qü*tlUlt 
conferverou : mais qutfitlh s*tn difaU 
foit , foU par don^ ou autnmmt ^ dU 
* A part. 



.A GTE m. ro^; 

divöit s^atundre äperdre reßimt de fort' 
mari. Ma nacre me Ta donne, en mou- 
rant, äcondition d*en faire prefent k- 
Celle que f^pouferois« J'äi execute (a- 
volonte , en voas Ic doniKint : ainfi 
prenez-en (bin. Si vous veniez ä le per- 
dre , ou a le donner a qu'elcju'un, vous 
vous expoferiez peut-etre ä bien des 
malheurs. 

DES DE MO NA. 
O Ciel , Seigncur ! cela fe peut-il> 
Plüt ä Dieu que je ne reu(P^ jawiais \ü i 
OTHELLO. 
Parqu^elle raiTon?... Parlez*.. 

DESDEMONA. 
Seigneut , vous paroiffez emd !...:• 
Le tön, dont vous mep.artez , irie- 
jfeit fremir 1 . «^ 

OTHELLO; 
Ell.iI perda? Eft-il dannc ? Qp'efU- 
il de venu > 

DESDEMONA. - 
Seigneur. ... ll n*eft poinc encor' 
perdu.... Mais fi par malhcur il re--- 
löit^.. 

OTHECLO; • 
Il faudroit le retrouvtr , Madarx^c;*' 
J"2 vcux le. voir. 



io6 OTHELLO, 
DES DE MONA. 
J*efpere que vous h verrez bierw 
tot... Mars, Seigneur , en acceiidanc^ 
faites-vous grace a Caffio ? 
OTHELLO. 
Monrrez-moi le mouchoir... 
DESDEMONA. 
Vous n'aurez jamais de ferviteur 
auili fidele».. 

OTHELLO. 

Retrouvez le mouchoir , cfis-je ? 

DESDEMONA. 
En v^rite, Seigneur, vous m'aUarr 
mez eflfin ?... 

OTHELLO. 
Adieu...« 



SCENE XVII. 

DESDEMONA , EMILIE; 

EMILIE. 

JE crois , Madame , que votre m*- 
ri e(t jaloux ; 

DESDEMONA. 

Jamais je ne le vis de cette Et». 



A et t rrr- tot 

theur j & jexommence k CFoire que 
fon inqui^tude , concernant le mou- 
choir , me Cache quelque myftere.... 
Que je fuis malneureule de l'avoir 
^garei ! . . • 



S CENE XVIII. 

DESDEMONA , EMILIE^ 
JAGO , CASSiO. 

JAgo excite Cstttio a parier de ikhh^^u £ 
Defdemona j il Im dit qu'elic fcule pcut 
djtenir fa. gracc , de fort rnarh 

Caflio ia prre de r fiterer fes follicirations- 
cn fa faveur. DefdemoAa l'affure qu*ellc « 
fait toQt cc qu'elle a pd : mais qu'elle ne re- 
connait plus fon mari , a Ia rnaniere dont i( 
vient de lui parier, Elle exhorte Caflio ^ 
patienwr pendant quelques jours. 

Jago feint d'etrc lurpiis de Ia mauvaifc hu-^ 
meur d'O'thcUo, >^ Je vais l dit-jl ) le re- 
» joindre y pour f^aVoir de quoi ii cft nuef- 

M-tiOQ; 




E Vj 
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SCENE XIX. 

DESDEMONA , EMILIE; 
CASSIO. 

D^fdemona cuint que foii mari n^ait te«^ 
cu quelque niauvaife nouvelle de Ve- 
nife , SC que ce ne i'oit le fujet du chagrin 
qu*il vient de t^moigner. Emüie foiihaite 
que cette humeur noire vienne plüc6t de la , 
qjuc de Ca jaloufie. Defdemona inquiete fom 
pour allec retrouver Ton maii. 



SCENE XX. 

CASSIO, BIAN CA. 

Bianca fah des rcproches a Caflib ( fon ' 
amant ) d'avoir dtd huit jours fans le 
voir . II lui dir, qu'il alloit chcz elfe , lorfqu'il 
l*a rcncontr^c. IJ s'excuft für les affaires im- 
portanres qu'il a euts ; 8c pour l*appaifer il^ 
lui montre le mouchoir de Defdemona. Bian- 
ca Paccüfe d'avoir regu ce pr^fent de quel-- 
qii'amre maitreffe, Caflio jure qu'il l'a trou- 
ve dans la chambre. >3 U m'a i^ dit-il Jfparir 
33 ü beau que j'ai r^folu d'en faire faire un 
y> femblable. Je te pric d'y travailler au plö. 
5j :6t. II cong^die Bianca , fous pretextc qu'il 
nc veut pas etrc vu avec eile par Otbdio 
qa'il atceni II promec d'alkr chez eile- 
le foirxneme. 
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ACTE 1 V. 



SCENE PREMIERE, 

La Scene eß devant la Cour du^ 
Palais du Gouverneur.. 
OTHELLO, JAGO: 

A G O continue d'initer la jaloufie d'O^» 
_ thello.II Paffurc queCaffio a poufldl'im* 
ptidence au point de fe vanter de (a bonae for* 
tune avec Defdemona. Othello cntre en Tu- 
reur a ce i^cit , .& tombc eiifin fut le Th^ätte 
dans uiic efp^e de lexargie. II y a desbeau- 
t^5 dans cecte S^^ne , avec beaucoup de liceii«. 
ces qui m'ont emp^ch^ de. Ja traduire . 



j 



S C E N E II. 

OTHELLO, CASSIO, JAGO. 

I Aflio effray^ de voir le General cn cet 
I etat, vcutic liecourir. Jago luidit,que 



HO O T H E L L O, 

leG^n^raleft fujeca ccctc maladie , dontil fir« 
roic dangereux d'arr^cer le cours >» 11 nc tar- 
n dera pas ( dic-il ) a revenir : je le veis 
»? d^ja reniuer ... Rccircz-vous i il feroie 
an peut-^tre (^hi d'^trc vü dans cette ficuation. 
»1 Revenez dis qu'rl fera forti: j'ai i voui 
» parkt d'a£Faires impoitances. 



SCENE III. 
OTHELLO, J AGO; 

OTbcIlo rcvient i lui-mÄme. Jago entre- 
prend de le confder , en i*cxSortant i 
faire commc tant d'aucres raarisqui fönt dans 
Ic mcme cas. jj Soytz homme [ dit.il.)Q[uand 
>5une fois^vous ferez bien cotivaincu de votrc 
» maJheur , vous vous en confblerez ; c'eft' 
»la feul6 refiource cjui refte aux grandes- 

wamcs dans les maux fans remcdc 

^ Au rcfte , fi vous doutiez cncore , it 
n m*eft aift de voys donner ure nouvelJe 
3> prcuve del'infid^liie de vofrc ^potife, Caf^ 
>j fio fort d'ici , & je l'ai prie i'j revenir 
35 des que vous en feiiez parti. . . . Cachcz- 
» v^TW dans cct enfonceracnt. Je le mctiral 
» aißment für le ckapitre de fes amours ,. 
w dont je lui ferai raconter toute Phiftoire,. Sa 
»' vanite ne loi permettra pas de m'en cachcr 
» la moindrt circonfl'ance. Obferve» bien ,. 
«< pendani ee rem» , les fnouvemcns de fe» 
M yeux , ccux de fon vifage , & les difF^rentl 
•< geües doQt la chateur d'unpareil r^cit fetat 



ACTE IV. Tii 

J9 fufceptibk. . . MaU fur-rout , fdices en (btce 
Ji de voas concenir ! Vous ferez par la fuiee 
» cc qne vous jttgcrcx i propos. 

Qcheilo promet a ]ago d'^re patient. Mai» 
ifl jure que le facrifice qu'on exige de lui ne 
£:rvira qu'^i le lendre enfuice plus barbare. II 
¥a fe cachcr. 

i I I—— ■ 

S C E N E IV- 

JAGOyfcul. 

» i\^JL ner Caflio , für le compte de Bianca. 
« C'cft une coquctte qui s'cft avifte de de- 
^> venir fcfrieufement ainoureufe de lui ; & 
» Ca/fio ne pcut tcnir fbn ßrieux lor{qu'on 
» le ftlicite Air fa conqoete. . . . commc il ne^ 
» manquerä pas d'en rire , Othello qui l'ob- 
>j ferve croira qw'il parle de Dtfdemona ; & 
>3 fa jaloufie rapporteratous les geftes & tou« 
>y res Ics attitudes de Caffio a l^objei ^ 
33 nefte qui Toccupe. 



S C E N E V. 

J A G O , C A S S I O , 
Or HELLO ^ cacJU^ 

E«e S^ene eft un chcf-d*ocuvre , pourlis 
jcude TWtoc, Othello cftplacidci»a- 



Mi. O T H E C L O; 

ni^re qu'il peurtoucvoir : mais il nepeutert« 
tendie , que loTfque Jago ^leve la voiz. Ce 
dernier , a hin de meler de tems en tems- 
le nocn de Defdemona dans les incerrog^tions 
qu'il fait a CafHo für fes amours avec Bianca ; 
& c'cft toujoursetvpvonongant lenom de Def- 
demona qu'il parle plus haut que de coutume. 
Othello qui croitque les reponfes de Cadio, 
a }ägo regardenc Defdemona , fe confir • e de 
plus en plus dans fa jaloufie » & dans^fon de- 
lefpoir , donc il ne peut retenir les cranfpons. 
II y a cercainement un art ii>6ni dans cetce 
S^ene : mais ceux qui l*onc luH dans l'origi- 
näl , fencirom les raifons de bieofeance qui - 
m'onc empech^ de la traduite. 



s c E N E vr 

Les mimcs Actmrs. B l AK C Al^ 

CEtte fille vient rapporter a CafHo le moir- 
choir qu'il lui avoit confie Ic raaiin. Elle 
a r^fl^chii & ellö croit qu'il ne peut .venh: 
que de quelquerivale. Elle le rcnd a CafHo 
avec col^re. 

Othello reconnoit, de loin> le mouchoir ; 
& tou? fes foup^ons fc tournent en certitifde. 

Caflio appaife Bianca, en lui prometcanc 
d'aller le foir m6nie foupei* chez eile, Jago 
töng^die Caffio , en l'aß;3rant qu*il ira le trbu- • 
vcr chez ceitc fille , pour lui^pprcndre bico^ 



Ä C T E IV. TTy 

Hcs chofes qu'il n'a pas le temps de lui dire 
a£laellement« Caf&o , & Bianca , fortenu. 



SC ENE VIL 
Othello', jago. 

OTHELLO. 

QUel fupplice aflez alFreux pour^ 
ra me vanger de ce perfide } 
JAGO. 
Avez-vous remarque , Seigiieur; 
comme l'infblent s*applaudi(Ioit de fon 
crime ? 

OTHELLO. 
Ah , mon eher Jago l . . • 

JAGO. 
Et le mouchoir, l*avez-vous bdeft 
reconnu ? 

OTHELLO. 
Dieux-vängeurs ! ..Mais es-tu bieii 
cenain que ce foit en efFet le mien i 

JA G a 

Je voudrois en pouvoir douter.' 
Mais il iie cache pas, qu'il le tieiic 
de votre femme. Sc qu'il Ta donne 
a fa naaitreffe. 



114 OTHELLO, 
OTHELLO, 

Que n"ai-je mille morts k Icur faire 
foüSik ? ... Ah malheureufe ! Il fauc 
que tu perilTes ! . . . . Plus d'amour j 
plus de nardon : Moii cosut eft chan- 
gc en pterre , pour toi.... Helas, 
janiais le Ciel , fit-il rien de plns 
beau?... Ah , fi tout doit ceder a 
la beaut6 , Defdeinona n*ctoit-elle pas 
digne de regner für Tumvers >.... 
J A G O. 

Seigneur ! . . . . Que dites-vous ? 
OTHELLO. 

Je rends juftice k fes charmes ! . : ^ 
Quelle delicateffe dans les ttatts ! 
Quelle elcgance , & quelle noblefle 
dans lataille 1 Qac de doüceor ! Qs« 
d'efprit ! Que de talens ! .• . . Helas, 
Le leul fbn de fa voix , auroit adöuci 
les monftres les plus fcroces ! 
JAGO. 

Elle en eft d*autant plus condamna» 
ble. 

OTHELLO. 

Je ne le f^ai que trop !...•: Ah , 
que lui manquoit-il enrin , pour foü- 

mettre tous les coeurs ? L'cd^ 

meme de ia ügdjOTajLlce. , . • 
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}AGO. 

C'eft an crime de plus^ quand on 
la deshonore« 

OTHELLO. 

J'en coiiviens, eher ami. Mais la 
ptttc nVtVile pas üs droit«? Et le 
plusinhumain n'eft-il pasn^fenüble } 
JAGO. 
Seignear , des que vous vous fentez 
erop foible pour vanger votre in- 
jure , le plus court eft de Toublier. 
OTHELLO. 
Qjie dis-tu?» .•• J'oubiirois.qu'elle 
füt infidelle ? . . . . 

JAGÖ. 
Je coaviens que Voffcnfc eft 
gratide. 

OTHELLO. 
Et pour qui encore , m'eft-elie infi. 
delle? pour un Cailio? pour un de 
mes Officiers l... quelle bafTefle! queU 
le horreur! 

JAGO. 
C'eft ce qui doit vous ctre le plus 
fenfible. . 

OTHELLO. 
Dicux !...fais en forte de m'apportcr 
du poifon ce foir.Ceft trop longtems 



iit OTHELLO, 

difFerer ma vangeance... Je me defie 
du pouvoir de fes charmes, mon eher 
Jago. Je ferois peut-etre affez lache 
pour oublier ce que je me dois ! 
JAGO. 
Seigneur , dans votre place, je.n'em- 
ployerois pas le poifon. U eft des voies 
plus promptes pour vous vanger. 
OTHELLO. 
Tu as raifon : le moyen le plus 
prompt eft toujours le meilleur, 
JAGO. 
Quant ä moi , je me charge de vöu$ 
defaire de Caflio. . . Avant qü'il foic 
miuuit vous en entendrez parier. 
OTHELLO. 
Je m*en repcfe für toi... * Mais^ 
que nous annoncent ces trompettes ? 
JAGO. 
C'eft (ans doute quelques nouvelles^ 
de Venife. . . Je ne me trompes pa& 
Ceft le Seigneur Ludovico j & votrs 
femme eft avec lui. 

^ On cnteni la Trorapctte. 
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SCE N E VIII. 

'Lc$ memcs ABeurs. LuDorico , 
Desdemona. Suite. 

LUDOVICO. 



B 



On jour , Seigneur Othello; 
OTHELLO. 
Seigaeur , foyez le bienvenu. 

LUDOVICO. 
Seigneur, le Duc , & le Senat de 
Veniie vousfaluent. * 

OTHELLO. 
Je baife "^ * Torgane de leiirs vo- 
lontez. . 

DESDEMONA. 
Qu'appgrtez-vous de nouveaü, eher 
coußn } 

JAGO. 
Je fviisxharme, Seigneur, de vous 
yoir arrive. 

LUDOVICO. 
Je vous en rends gräces. Cömment 
Te porte Caffio ? 

* l\ donne unc lettre a Othello. 
5 Prenant U lettre & 1^ baife^ 



Ii8 OTHELLO, 
JAGO. 
Fort bien, Scigneur« 

DESDEMO NA. 

11 eftarriveune avanture, qui l'a tnU 
en difgrace auprcs d'Othello. Mais 
j'efpere que vous raccommoderez cout. 
OTHELLO, a pari. 
Cela n'eft pas bien für !..•. 
DESDEMONA. 
Que dites-vous , Seig^eur ? 

LUDOVICO. 
Ceft de la lefture de la lettre qu'il 
«ft öccup^ , Miadame Je fuis fa- 
che de /^avoir Caflio brouill^ avcc 
le General. 

DESDEMONA. 

Je ne puis vous exprimer Ja peiiic 
que j'eti reflens \ Je ferois tötft au 
monde pour les remetrre bien eBfenS*-** 
ble : car j'aime Caflio , Seigneur. 
OTHELLO, apart. 
Je le f^ai trop , perfide ! 

DESDEMONA. 
Seigneur ? 

OTHELLO, dparf^. 
Quoi, meme en ma pr^fence! • t 
Quelle foreur 1 . . • 



"f 
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>ESDEMONA,i LuJovico. 
S^igi eur, il me paroic inquiet & 
grin. 

LUDOVICO. 
*cft Ja lettre/ans doute, qui lui caofc 
slqu'emotion. Le Senat , ä ce quc 
:rois , le rappelle a Venife , & don* 
fon gouvernement ä Caflio, 

DESDEMONA. 
Ten fuis en verite ravie ! 

OTHELLO, a pare. 
f€ n'ai pas de p«me ä te croire. • . 

DESDEMONA. 
5üe dites-vous , Seigneijr ? 

OTHELLO, 
c dis, que rien nc peut vous conte- 

DESDEMXDlNA. 
\h^ mon eher OtheHo ! De. quoi 
IC s'agic-il ? 

HELLO , la, repoußc avcc fwcur. 
Laiffe-moi , tnonftre, 

DESDEMONA. 
2h\ ! Par ou dbnc ai-je m^r5ce>. . . 
LV D OV IQO , a OtfuUo. 
Jeigiieur, ceci fürprendra bien Ve^ 
; ; & faurois peiuc ä le <:roire , (i je 
tav4;>is vü !-•• Ceft uop , Seignew: » 



HO OTHELLO, 

c*cft trop ! ... Je vois couler feslar- 
m€s... Daignez da moins la confbicr, 
OTHELLO, aDefdcmona. 
Hors de mes yeux , perfide. 

DESDEMONA. 
J'obeis, Seigneur, puifque ma vuc 
vous ofFenfc? * 

LUDOVICO. 
Que (a trifteffe me touche ! Ah , 
Seigneur , daignez la rappeller ? 
OTHELLO. 
Madame ? 

DESDEMONA. 
Helas , Seigneur ! . . . * 
OTHELLO, a Ludovico. 
ßiie voulez-vous lui dirc, Seigneur^ 

LUDOVICO. 
Moi? 

OTHELLO. 
Ne m*avez-vous pas pricde la rap- 
pcller ? . . . Ah , qu*clle s'en aille , ou 
quelle revicnne, peu m'importe. ..• 
Qu'elle pleure , qu'elle gemifle , ou 
qu'elle fe confole , je n'y prens point 
d'int^i^t .... quant aux ordres du Se- 
nat... **■ * fortez , vous dis-je : je vous 

* EUe fort. 

* * A Dcfdcmon«. 

parietal 
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parlerai tantoc .... Seigneur j'obci- 
grai. Je rctournerai a Venife .... * Sor- 
tez donc ? . • . .Mais auparavant .... 
Oui , SeigQeur , Caflio aura ma place. 
Cependant , faites-moi Thonneur de 
fouper aujpurd'hui chez moi ; & (byez 
Ic bien arrive cn Chypre • . . . Adieu. 



S C E N E IX. 

LU DO VI C O. J A G O. 

ESc-celä ce fameux Morc, dontia 
renommee public taut de merveil- 
les ,& qua le Senat - regarde comme 
un Heros } Cet homme au-deffus des 
foibleffes de rhumanite , dont la ver- 
tu fblide ne s*ebranla Jamals dans Ics 
plus grands revers ? •... Parle, Jago : 
Eft-ce bienlui > 

J AGO. 
Seigtieur ... Il cft vrai qu'il n'eft plus 
le-meme. 

L U D O V I C O. 
Mais , je n ofe dire ce que je peiifc 
* A Dcfdemona qui fort. 
Tome /. F 



|li OTHELLO, 

/^ie la fituation de fon efprit... Qu*cn 
peafe-tu , toi ? 

J A G O . 

Scigncur , il ne me convient pas de 
prononcer la-deflus. S'il rfeft pas ce 
qu'il doic ctre , je prie le Ciel en ft 
faveur. 

LUPOVJCO, 

Quoi donc ? maltraiter fbn epoufe; 
Jen ma prefence \ .... 
' JAG O. 

Cela m'a furpris autant que vous. 

LUDo vico. 

Cela lui eft-il dcja arrive ? Qu 
/bnt-ce les ordres du Senat qui lui ont 
jCnflamc le fang ? 
' J A G O. 

Helas ! je ne puis vous dire,ni ce 
flue je fi§ais , ni ce que j'ai vü . , . . 
jDbfervez fes demarches , Seigneur, 8^ 
yous m*^pargnerez le chagrin de par-s 
l^r mal de lui. 

LUDOVICO. 

Je fuis yraiment fach6 , de ne pajs 
irouver en lai ce que je comptpis j 



'^> 
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SCENE X. 

ZiC Thcatre reprefente Vintincur 
. du Palais. 

OTHELLO. 

QUoi , vous n'avcz jamais rien re9 
marque > 

EMILIE. 
Ni vü 5 ni foup^onne. 

OTHELLO. 
Mais 5 vous ave?: fbuvent vö Cailiö 
auprcs d'elle > 

EMILIE. 
Cela eft vrai : mais ils n' ont jamais 
^it un mot , que je ne I'aye entendu, 
OTHELLO. 
Je f^ais pourtanc , que leur coutu^ 
me eft de parier bas , quand ils fönt 
enfemble ? 

EMILIE. 
Jamais , Seigneur, je vous le jure ! 

OTHELLO. 
Quoi , vous mp nierez que Dcfdca. 

Fij 



^t4 OTHELLO, 

monanevoiis aic pas 6cart^e fouvcnr 
fous difE^rens precextes ? 
E M I L I E. 

Jamais, Seigneur, Jamals. Il fufE- 
foit qu'un homme füt avec eile , pour 
^u'il me fuc defendu de la quitcer. 
OTHE^LLO. 

Cela n'eft pas croy^ble, Pour vou- 
loir trop prouvcr , tu ne prouves 
rien. 

E M I L I E; 

Seigneur , j'appergois qu'on veut 
vous rendre jaloux 1 Mais je con- 
nois fi bien la vertu de votre cpoufe, 
que düffiez-vous demander mon ame 
pour caution de fa fidelice , je ne ba- 
Jancerois pas un moment a la rifquer. 
Si quelqu'uii ofe tenter de noircir 
Defdemona dans votre efprit , defiez- 
Tous de Jui , tächez de pcnctrer les 
motifs qui le font agir 5 ecudiez enfin 
fbii caraftere : vous trouverezun trai- 
tiC conduit par Tinterec , ou par k 
vangeance .... Oui , Seigneur , je le 
dis , & je le lignerois de mon fang , 
fi Defdemona n'eft point Tepoufe la 
plus tendre& la plus fidelle , tous Ics 
maris font malheureux 5 il n*cn eft 
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pas , ^n y qui puiflenc compter für la 
vertu de leurs femmes. 

OTHELLO. 
Dis lui que je Tattends ici. 



SCENE XI. 

OTHELLO , fiul. 

QUe je ferois heureux , fi le t6- 
moignage de cecte femme n'^toit 

pas iufped ! mais je la connois 

trop : fa propre furecc Tengage a la 
difcretion ; & Tintirct qui dirigea 
toujours fes demarches ^ acheve de lui 
en prefcrire la loi. 



SCENE X 1 1. 

OTHELLO. DESDEMONA; 
E M I L I E. 

DES DE MONA; 

QU'otdonnez.voos, Seigneur t 



$U O T H E L r O; 

OTHELLO. 

Vous trcinblez r 
DBSDEMONA. 

J'cn convicns ! .ITJ 
OTHELLO, 
tcvwlciyetx, Madame; ofez fixer lesmicns, 

DESDEMONA. 
'Ah, puiffai- je jamais n'en envifager d'autrcsl« 
(^e\ eft voire de Sein > 

OTHELLO. 

De confondre les votres. 
VottSyfortezEmilie ; &gardc2qu*enceslicux 
Kul mortel ne hazarde im legard curieux i „l 
Sorcez , dis- je ? . . . 

i„ , , , ga 

sc E N E XIII. 

OTHELLO. DESDEMONA. 
DESDEMONA ,fejette a fcs pieäsi 

i3 Eigneur , je dois ainß paroitre, 
Motns anz yeux d'un epoux , que d'unjuge, 
Si d'uD maicie, 



Acte iv. nj 

kk , Scigncdr , qu'ai-je fait ? Quel crime ai- je 

commis ? 
Vosrcgaidsenfllmc^s orit gUci mtfs cfprits f 

OTHELLO. 
Pourquoi ? Qui donc es -tu > 

DESDEMONÄ. 

Moi ^ Seigneur ? Vocre femmc i 
Ztdigne de ce nom , par i'exc^sde ma flämej 

OTHELLO. 
Digne , dis-tu , peifidc? .. .Ofc donc le jure t-^ 
Si le Ciel de fes dons ä voulu te parer , 
Tour öiFrir aut mortels an objec adorable : 
Par ton ime , du moins,iiiontre-coi d^teftablc* 
i\joute le parjure , i ces iniquitifs ? 
DESDEMONA. 
,Vous connoiffez mon coeur , 6 Dieu qui m*ii 

COUCHS ! 

OTHELLO. 

(All ^ le Ciel connoit donc le cceur d'une Infi«; 

delle, 
Que I'impudence rend cricor plus criminelle; 

DESDEMONA. 
Moi , Seigneur , infidelle l H^las , ^ qui ? . . 3 

Parlez ? 
Daignei rendre le calme a mes fens d^fol^sj 
Diccs un moc : je vole ezpter mon ofFenfe« 

Fiiij 



ii8 OTHELLO; 

OTHELLO. 

Lc crime cmprunte ici le lön de Pinnocence • 
Itium'atcendrirois , fi j'^toismoins... (dfsrA 

AhCiel! 
Quc je fuis foible encor ! . ; : 

DESDEMONA; 

Jour affrcux l jour cruel ! 
apö'i, mon ^pouz g^mit ? . • . O morcelles aN 

larmes I 
Malheureufe ! & c*cft moi qui fais coulcr fcs 

larmes ? . • . 
Je ne lis dans fes yeuz , que le trouble>& l^oi§ 

reur ; 
Les miens ne trouvent plus le chemin de foB 

cocur ! . . . 
Si l'ordre du S^nat allume ta cplere; 
Ah, dois-cu m'imputer les fautes de mon perer 
S'il ce hait, eher ^poux , dois-cu t'en prendra 

ii raoi ? 
S'il me hait encor plus , ignores-m pourquoi ^ 

OTHELLO. 
Plutau Ciel , qu'Othello vidime de l'envic ;. 
I^anguiffant dans l'oppcobre , accable d^nfa». 

mie , 
Eut offerc auz mortels avides de fa mort 
Un effrayant cableau des caprices du fort \ 
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Yu fh'äarois vd tranquile aa miliea de l'orage^ 
AuT coups de l'iDjuftice oppofer mon courage, 
JS(gFand dans mon maiheur, braver mon ea^ 

nemi [ 
Mais y voir. en^ un indant tout mon effoir 

trahi, 
Xtrc avili , trompf par l^objct que j^adore^ 
Le f^avoir infidile , & Padorer cncore ! 
Dieu,que faut-il de plus , pour tarir dans ao 

coMir 
{.es rouices du Courage , aind que dubonlieur^ 

DES DEMONA. 
Quoi , Seigneur , vous croiriez ? « . r 
OTHELLO. 

Oui , je crois que mon ame'^ 
Viftime d^vou^e alaplus vive fläme , 
b^etedoitd^foiinaisque haine , Scqiie na6«^ 

pris ... 
Maudit foit , mille fois , le jour ou tu niquisrl. 

DESDEMO NA. 
JEspliquez-moi moa crime ,. ou ma douleur 

m'accable ! 

OTHE LLO. 
Mus tu vcHx l'ignorcr , plus je te crois cou- 

pable». 



Jrjo OTHELLO, 

JEli , qae te pois-je apprendre enfin } Ouvrelel 
ycux: 

?orte-les furtoi-m^me «interroge les Cieuzj 
La cerre , les enfers , & toute la nature 
5(aura te reprochcr ton crime , & mon in« 

jure ! . . . 
Eh quoi , tu feins encor > Tes yeux mal affurif 
Fortcnt encor für moi des regards egares i 
Ton ämc Ycutcnvain dcfmcntir ton vifage!.« 
Qui I'eut crü,que tant d'Art cöt ^t^ ton partagej 
Mais quiconque eft (ans foi , peut ^ce faoi 

pudeur* 

DESDEMONA. 
'Ah, ^'en efl trop enfin. Vousm'ofienfez »Sei« 

gneur?.... 

OTHELLO. 
Quoi donc , a monamonrn*es-tupas infidellet 

DESDEMONA. 
Moi, Seigneur ? . . . C'eft a toi , quemon coeo^ 

en appellc , 
Grand Dieu ! fois moi t^moin , que mesvauz 

JesplusdouY 
N'curent Jamals d'objet , que C€UX dc mof 

^poux l 
B^las!... 
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OTHELLO. 
}'ai tort ,^ Madame ; de voas hcs a plaia« 
drei... 
Mais on vicnt ... je vous laiffc. 
DESDEMONA. 
Ah, que j'ai licudc craindre 1 



SCENE XIV. 

jDTHELLO,D ES DEMONA, 
EMILIE. 

O THE LLO yä Emilie. 

TU entres fort a propos , fijelle 
gardieiine des portes de cet cn- 
fer ! . . . Tiens , prens cet argent , voilk 
ton falaire. Sois toujours aufli diTcret- 
te , & auffi attcinive : tu te feras un 
grandnom/ 



' Ifoniqaement. 



**5^ 



Fvj 



ijr OT H E L L Ö; 



S C E N E XV. 

DESDEMONA. EMI L IE 
EMILIE. 

QITai-je entcndu , Madame ! & 
quelles foiic les id^es fiiiiftres d( 
vocre epoux ? 

DESDEMONA^ 
Haas ! 

EMILIE. 
Vous gemiffez ! . . 

DESDEMONA; 
Jememeur«! .... je n'ai plus d e- 
poux , ma chere Emilie ! ... de gracc 
ne me fais point parier : la douleur mc 
coupe la voix. Juge de moii malheurj 
par mes foupirs ! ... Qu'on cherchc au 
plütot Jago ? Je veux lui parier. 



S C E N E XVL 

DESDEMONAyfcuU: 

Iel,qui connois mon innocence ! 
fuis-je digne d'un pareil /ort .^^ . r 
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Helas, comment eft-il poflible quc 
moi) epoux ait pü feulement nie foup* 
^oiiner >. ... 



S CENE XVII. 

DESDEMONA , EMILIE , J A G O. 

DEfdemona n'a pas fa forte de racontcr 
a Jago cc qui vient de fe paflcr cntrc foa 
mari & eile. Erailie , qui a tout entendu , en 
fait parti fon mari , qui affede beaucoup d'^- 
tonncmcnt ,& de douieur. Emilic foup^onnc 
quelque flacrcur d'avoir einpoironne Pefprit 
d'Othello : eile fc repand en invcdivcs & <a 
inal^di£tions contrc ceiui qui a pü caufer toue 
ce defoidre. » C'eft quelque peftede cc genre 
« ( dit-elle l Jago ) qui vous a fans douie jetti 
») des foup^ons dans Tefpiic contre moi , & 
» contre Ic More ! 

Jago fait tairc fa femme , pour &outcr Def- 
demona , qui ( f^chant l'afcendant de cet 
tomme für Pefprii de fon mari ) le conjure 
d'interc^der pour eile aupres de lui. Elle prend 
IcCiel a t^moin de fon innocences & dans 
Ic fort de fa douieur , eile fe jette aux pieds de 
Jago pour le fupplier d'engager Othello a 
j'expliquer, &c, 

Jago la confole , en i'aflurant que ce fönt 
ks^lcttres du Senat qui chagrincnt Otkello , 



'tj4 O T H £ L L Ö, 

6c qu'il va travailler de fon mieux pour lä! 

rcxnettre l'cfprit >> S^chez vos plcurs 

91 ( dit-il ) Madame. Vous entendez la trom« 
39 petie qui annonce que l'Envoy^ de Vc- 
» nife ai rire pour fouper chez vous. Soyez 
93 tranquille ; repofez-vous für moi : tone ira 
9) bien. 



S C EN E XVIIl. 

JAGO, RODERIGO. 

ROdcrigo fe plaint am^rement de fe voir 
amufif n long-tems par Jago« II Jui repro-f 
che de l'avoir depouille de lout ce qu'il 
avoit de plus pr^cieux , fous prdiexte d'en 
faire des pr^fcns a Defdemona : cependani 
il n'a encore pü parvenir a avoir uoe convcr-« 
farion avecelle. li nienace Jago de fe pr6* 
feiner lui-memea eile , afin de ffavozr aquoi 
«'en tenir. . . . Jago i'appaife , en lui pro- 
mcttant de la lui taire voir la nuit m6me ; 
& en lui reprefentant Ics difficulc^s qu'il a 
fallu vaincre.pouramener Defdemona jufqu'a 
Ce point. Roderigo , quifc diücdt cette pro-» 
mefle , demande a Jago par quels moyens il 
compte depouvoir h renoplir ? 

wVous l^avez ^ dir Jago ) que le Sonata 
» donne le Gouvernemsnt de Tlfle de Cny- 
»pre a Caffio , Sc qu'Othello eft rappelig? 
f>Mais vous ignorez que le More^ fiqu^ 



ACTE IV. tif 

«I de cette injuftice , ne veut plus rctourner i 
>i Vcnife. Jl a r^folu d'abandonner Ic fervicc 
119 de ia R^publique« & il pan poar la Mau-< 
>9 ritanie avec fon ^poufe. Mais ily a un moyen 
w certain pour l*arr6ter ici : c*cft de fe d^- 
w faire de CajUo i & Ic moyen en eft fort aifc« 
P9 Je f^ais qu'il foupe ce foir chez Bianca. II cn 
wfortira fort tard , & vous pourrez l*atia- 
?> quer avec autani davantageque vous vou^ 
w drez. D'ailleurs, je vous fecondcrai, Sc voui 
pi n'aurez rien ^ lifquer. 

Roderigo eft aufli furpris qu*efFray^ du 
projet de Jago. Mais ce dernier le raClure , en 
lui difant que fes mefures fönt piifes de ma«r 
nicre^qu'il n*y a pas le moindre danger a crain^ 
drc. >j Je vous ferai ( dit il ) convenir tantöc 
?5 de la n&e/fit^ de cette mort. Adieu , foyess 
^j fecret ; nous nous verrons apres fouper , Sc 
:» je vous dirai tout* Roderigo le quitce^^ fort 
^}fort inquiec. 



S C ENE XIX. 

LUD OV ICO, OTHELLO; 
DESDEMONA, EMILIE. 

Plufiturs Officiers. 

OTbello, 5c Defdemona reconduifenC 
Ludovico,qui vient de fouper chez eux« 
II tait des inftances pour engager Othello a ne 
pas aller plus loin : niais Ic More r^poad; 



136 OTHELLO; 

qu'il aicne a marcher aDres le repas. Ludövi^ 
CO prend conge de Defdemoua. Othello avant 
aue de foitir avec lui , die i fa femroe d'allec 
ie fneccre au lit , & de renvoyex Emilie des 
qu'elle fera couch^. 



S CEN E XX. 

DESDEMONA, EMILIE. 

DEfdemona $*^tonnc de l'ordrc qu'elle 
vicnt de rccevoir de fon mari. Emilie ca 
concoie de l'inquletude. Dcldeniona , qui a 
quelque prefleotiment de fon malheur , rap« 

Eelle uae vieille chanfon d*une fervantc de 
i mere, donc les amours avoienc eu unc 
fin tragique. Elle chante ceite chanfon. Ccs 
deux icmmes s'entretienneni enfuite fut Ic 
pctt de fid^lice des feniroes de leur dede : c$ 
qui donne Heu a Emilie de lachet quelques 
iraits aflcz libres, Defdemona , au concraire , 
y parle cominc l*a plus Tage Si h plus tcndre 
des ^poufes. 

Cette S^cne eft encore unc de Celles , qui na 
feroient lufceptibles d'aucuncs graccs , dans 
une iradu6tion , & fm tout daus une traduc- 
<ion fraugoÜe. 

Tla du quatrUmc -J2i; 



ACTE V. j^y 

ACTE V- 

SCENE PREMIERE. 

Ze Thcätre reprifente une nie vis* 

d-visle Palais d'OTHELLO. 

JAGO, RODERIG O. 

JAGO. 

CAchea^voüs derriere cötte borne > 
des qu*il paroitra plongez - lui 
votre ep^e dans le corps, & ne^ crai- 
gnez rien : je ne vous quitterai pas. 
Songez , furtout , que votre bonhenr 
depeiid de cet inftant j & foyez ferme. 
RODERIGO. 
Approchez-vous de moi , de craintc 
que je ne me trompe. 
JAGO. 
M y voila. Allons, Tepee a la niain > 
bon Courage ! 



>4» OTHELLO; 

Xjui s'eft pafli^ , en aitendant* qu*il y aiUc 
fcicntdt lui-mcme. Il foit , en difant . 
Enfin , c'cft cette nult qui d^cide mon fott j 
Et Taurorc vcrra ma vidtoirc , ou ma morti 



S C E N E VIII. 

Le Thiatre reprifente Vapparte9 
ment de Desdemona y cou^ 
ckee & endormicf 

OTHELLO, entre , nnane un 
flambeau d^iinc main ^ ,6* unc ipU 
nui dt Vautrz, 

ARrcte , malhcurcux K C'cft ici que tOQ 
cocur 
Va faire triomphcr , ou l'anaour , ou l*lion- 

neur. 
Sondc-toi • De I'amour crains les douccs 

amorccs : 
pe tafoibleffe feule il cmpruntc fes forces; 
Etfa moindrc ötincelle allume Ic flaml>caa, 
Qiii de rhonneur d'un homuac cclaire le tom- 

beau! 
SoD^es-y ! Cc:mßant, ou fatal, ou prp. 
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Te conduit i la glpice , on dans le pr^ci? 
pice • . » . 
Eleve-to'i , mon ame ! Ecane loin de mpi 
Tout ce qui peut caufer la tcndreffe , ou l'cf- 

froi : 
Sois fourde a la pitii , n'icoute qiie la gloirej 
Songe , que l'amour fcul Balance ta vidoire : 
Quele m.^pris , la honte , & l'horreur qui l^ 

fuit. 
De treme ans de vertu vont te rayir le 
fruit l . • . 
Jaut-il , pour m'affernoir , rappellcr mon 

i.njure } 
AK , cncIions-Ja pldiöt a rouce la natiire I 
. ^h , qu'impoi te , apres tout , qu'Othelio Coit 
cruel , 
Sifcs autrcs v.ertus le rendent immortcL 
C'eneftfait,approchons, vangeons-nous. ; 
All, jetrcmble! ,..^ 
,Vnites-vous jamais tant de graces enfemble , 
Grand Dieu i fi vous voulez que j*en fois Taf- 

faffin , 
JPourquoi in*arracliez-vous ce poignard * de 
la main 2 .. . • 
tcartonsce flambeau ; fa Iwmiirc ^etB^e 
f U laiffctombprr^p^e. 



I 



X44 OTHELLO, 

Mcmontrc desattraits, dout Piciat m*inlj- 

timide ; 
£e mes yeux ^blouis par leur charme vaiii' 

queur , 
Rcjoivcnc un poifon , qui gerroc dans moa 

CGCUCl 

• Etcignons-le plüt6t : C'cftle micux..- }c 

iuis maitre 

DVteindrc fa lumi^re , ou de la faire nai- 

trc ? 
]e balance pourtanci.. Ah barbare! Et ton 

bras , 
Pour la priver du jour ne te refiftc pas ♦ * ? 
Si de quelques rcmords ca vangeancc cft ^ 

fuivie , 
Eft il en ton pouvoir de lui rendre la vie f.. 

* Put out the light , and , Then, put out che 

light ; 
Ifi qucnchth^e, thou flaming Mioifler, 
I can again Thy former light Reftore , 
Should i repent : but once put out thy, light, 
Thou cunning^ft pattern of eicelling nature , 
I Know not VVhere isthat FremetheMU hcat, 
Thai can thy light Re-lumine &q. 

♦* Rcgardantfa fcmrac. 

Epoos 
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Cp«ax infofcun^ ? . • , . Que Jis/e > ce (etil 

nom 
fiffapc daus moa coeur tont ombre de par-f 

doli : 
II y gravc , en airain , fr fentcnce raortdle. 
5erois-je malheureux , fice n'dtoit par eile ? 
AHonä .... Mais , /ufte Ciel ! par quel ea« 

chantcment , 
Chaquc pas quc je fais vcrs cci objet char* 

mant , 
5emble-t>il atFoiblir les tranfports de mon 

anie > .... 
Püis-je äimer , i h fois , & diftefter ma fem-» 

me ?.... 
Un charme fedudeur s'empare de mes 

fens j 
Ma voix ne forme plus que des fons lau« 

guiilans » 
Deja , de raadouleur , le femiment s'^moufle: 
L'honneur vßc tend la main ^ mais Pamoui U 

repouffe i .... 
Cidons , pour un inftant .... Ccft la dernie- 

re fois , 
yier honneur , qu'Othello fera fouid a ^ 
voix * 

* II s'approche du Ut. 

Tome f. Q 



I4f OTHELLO, 

Que d'artraics i Le foinmeilles embellicai« 

core l 
Le repos de U nuu , la fraicheut de ?aa- 

rore , 
5ont peints für reo vifage ; & mon <sü ear 

chanU, 
Veit en eile , ou croii voir une Di vinit^ ! • . . • 
Cbere Defdemona » Pourquoi m'es-tu ra« 

vie } 
Pourquoi me forces^tu de t'arracher la vie } 
Ah , du moins , ü la mort efface tes attraits ^ 
Dans le cceur d'Ochello , tu vivras i, jamais ; 
Ce coeur ,- ne brulera jamais d'une autre fla? 

me : 
J'aimerai ton image , en d^ceflant ton ame ; 
Et ce fatal baifer * t'affure de la foi 
D'un epoux , que ta mort rendra digne de 

toi ..... 
Jepleure? Ah, c'eft ainfi queTarbitrc 

fupr^me 
Tonne ^ quoiqu'ä legret , für les mortels qu'il 

aime ! 

;.•• Maisma voix lar^veille 

DESDEMONA. 

Ah , mon eher Othello i . • . • 
♦Ill'embraffe. 
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Cher^pouz l .... 

OTHHLLO. 
Oui , jadis : aujourd'hui ^ ton booreau •* 
Qui t*aime cependanc , & qui nialgr^ coa 

crime , 
Veut biet! le contenter d'une (eule vi^bime .••• 
OfFre au Ciel les retnoids d'an cceur vraimenC 

concrit : 
Qxi'il pardonne 4 ton atnc , 8c ton fang »e 
fuffir. 
II faut mourir enfin : Pr^pare-toi .«.. 

DhSD tiJMONA. 

Qu'cntends-je ? 
Moi , mourir l Ft par vous ? . •• A ce iangage 

Strange , 
Je dorne fi je veille , 8c mes fens dperdus 
Dans ce doute mortel demeurent fufpendus [•t»' 
Moi 9 mourir ? .«• Ah, Seigneur ! 

OTHELLO. 

Oui , toi-ro^me parjure • 
Ton doute eft pour mon coeur une nouveHe 

injure : 
Apres tant de fermens , 8c de devoirs trahis , 
Astu pd te flatter de les voir impunis ? 
Tu me crils donc bien 14che , 8c digne de xn« 

honte , 

G l) 



?4l OTHELLO, 

Fcrfidc? Ah , ina vcngcancc auroit ki plui 

prompte , - 
|i i'cufff M plutot ccrtains detcs forfait$. 

DESDHMOl^A. 
Pcs forfaits l moi } Mon cccur nc 1^9 ^onnut 

janiais ... 
Vai jori i i'cp CQfnmis m , fnais c*ito\i poui 

te plaire : 
J*ai tromp^ la icnjlrcflip , & Ics foins de nio^ 

Perc'; 
]*ai bravi fon courouT, j'ai voli dans tesbrf»; 
Vai tout abandonn^ , pour fuivrc ici tes pas ; 
£t dans cet inftant tnf me 9^ toutmpn fang b 

glacc 
A Tafpeft du tr^pas dopt Ca main me inenace, 
^on coeur ^ plus allarm^ que faiü par I'ef&oi . 
I^e refpire , ne vii , ne biüle que pour toi ! 
Tu m'accufes pourtani l je voisfur topyifagCj 
Tous lestraitsdel'amour obfcurcis park rage, 
u me perccs le cocur par des noms odieux | 
J^anorc j & la fureur , fönt peintc§ dans tcs 

yeux » 
5i tu m'aimas jamais, prcns pitid de ma peinc! 
pis-moi,du moiiis, par ou j*ai m^rit^ ta hainci 
^h , duflc-tu rougir d'avoir pd m'accufcr, 
|c c'aime tro^ , ingrat , pour ne pas t'excufcr \ 



Ä C t E V. i4f 

ti (Juel qiie foic l'cffet du couroux qui t'amm&^ 
Je n*en redöute rien,.fi je eonnois mon crime* 

OTHELLO. 
Prelis garde! d'un feul mor , je te vais accablcr^ 
Confondi e ton audacc , & te faire trembler .a 
Le traitre CaUio .... Tu changes de vifage } ,u 
JamaiS , de ton amour , ne re^ut'il de gagc t 
Ft ce fatal mouchoir , que tu difois perdu ^ 
K'cft-il pas darts fes rriains ? . . . 

DES Dfe MONA. 

Quoi i Seigncur ^ ; .jr 
OTH ELLO. 

JeTaivd* 
Mais attends : jVi vd plus. Le rnalheürciüc f4 

vante, 
P'avoit re^u ce dtyn 4esmains de fon amante? 
Cecte intrigue eft publique ^ il ne s'eti d^feoi 

paS} 
il profane i k fois fon üorti , & fes appäs i 
Et cctte Amante enfin , c'eft toi. 
DESDEMONÄ. 

Cid , je refpirel *.* 
A tout autre qiie vöus , je n'aurois rien i dirc ^ 
icigneur ; & la vertu qui pcuts'epouvantec 
D'on foupjon odieux , paroit le meriter* 

Giij 



150 OTHELLO, 

Mais un ^pouz a droit d'exiger davantages 
L'innocence» a fcsyeuz , doit 6cre £ans nuage. 
ConnoifTez donc la mienne . .. appellez Caffio» 
]Ecotttez Emilie ; interrogez ] ago j 
Faitcs parier cnfin la terrc, & Ic Cid mcmct 
Tout vous dira, Scigncur , que c*eft vousfcul 

que j'aime j 
Que Caflio jamais .... 

OTHELLO, 

Arr^te : il n*cft plus temf; 
Tes larmcs, tcs attraits , tcs rufcs , tcs ferroccs, 
Contre ce que j'ai vd (bat de trop foibles ai« 

snes; 
(t loo crime , a mes yeuz, avilit toas tes cliat« 

mes J 
5ö5gd ^ü'il fätii (4rir , & qatlt Cxel rentendt 
Ke te pr^pares pas^ an fupplicc plus gf and . 
Les ombres dela mort couvrent ce lit funefte; 
L'inftant du repentir , eft tout ce qui te reile { 
Profites-en, 

DESDEMONA. 
Ah tigre ! ainfi donc ta fureur 
Veut m'arracher enfemble ,& ia vie , & l'hoo. 

neur? 
Tu pcux verfer mon fang .\. Mais, avant 

que je meure , 
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ma gloire , a la tienne , accordc aa moins 

une heare l 
ae mes accufateurs paroiflentdevant moi ; 

s'il te refte encor un foup^on ; vange-toi ! 
LI gr^ de taforeur augmentexioQ fappUce i 
nepourrai dumaitis t'accufer d'injuftice. 

OTHELLO. 
te dis y que j*ai vd . . . loat te$ Ikchcs dtf- 

tours , • 

: te fauveront pas . . • 

. - DESDEMOMA." ' 

Ciel y viens a mon fecours ! 
ot^ge l'innocence : & fi je fuis coupable , 
me lirre a t^s coups ; ^ue ta fouflie i^'ap^ 

cable!' * * , . 
argne a mon ^poax Uhonte de ipa mwß^^ . ^ 

OTHELLO. 
rfidc l ton rfpoux g^miroit de ton fort , 

pouvoit d^mentü: (bn oreille , & fa vile. 
Caflio lui-m^me • , • • 

desdi'mona. 

Ah , cc nom feul fne tue I, 
'il paroifle ^ qu*il viennc , & s*il pcuc m'ac- 

cufer , 
3e me d^fens plus y & tu peux tont ofer, 
Giiij 



mfi O T H E L Lr.O, 

OTHELLO., 

11 n'en a que trop iit , & fa laogue funeftc 
Aux eniers ^ qoaihtenant ^ peuiapprendrc I« 

icßc : 
]agö m'eo a vatYg^ $ton aitiant nevit plul 

D£1SDEM ON A« 
II eft mort ?... O douleurs 1 Ä rcgreis fupcrflusl 
11 cmponc , en mourant ^ & ma gloire , & mä 

vie . . . 
|c Tois , avcc horreur, d*oA part Li peifidiel.^ 

II eil mort, dites-voiis, de la maia de ]ago?.fi' 
U^oitinnocent ! . ..* 

OTHELLO. 

SniS'je encor Othello ? 
ItToe (cththe .... a mes y eaz -•• fans craioce df 

tonnere , 
Ofeplcurcr l'otjctde fa filme adult^re ! ..: 
/Imour Dieu de mortels » dulücz-voui 

m'en punir , 
C^en eft trop l & mon bras ff aura vous pr^« 
Tcnir ...... 

Quel que foit Tavenir que ta mort roc pr<- 

pare , / 

tndigne ^poufe , mcurs ! ... *•' 

DESDEMONA. 

Ah cruel \ ... ah barbare ! .o 
^ Elle pleure. 
♦* II l'ccrangU. 
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S C E N E IX. 

OTHELLO. DE SDE MONA, 
E MI L I E frapc a la parte* 

EMILIE. 

SEigneiit , ouvrez de grace ?.••;• 
Seigneur ,^veillez-Yous ^ & venet 

au plütot i * 

OTHELLO. 
Que veut dire ce bruic ? . . . . Mais * 
eile n*eft pas encor motte ?... Et )i 
fouffre de la voir languir ! « . • . 
EMILIE. 
Ah , Seigiieur , öuvrez donC! 

OTHELLO. 
Q.i'- eft la > 

EMlLIfi, 
C'eft moi , Seigiieur . . . ; 

OTHELLO, apart. ^ 
Ceft Emilie .... Je crois Defdemo- 
na tnorte maintenänt .... On vienc 
Ih^apprendre fäns doute la flnort dtf 
Cauio . . . Ferai-je eiurer Emilie ) . . • 

* A parti 

Gv 



154 OTHELLO, 

Elle ne manquera pas de vouloir parier 
i, ma femme .••• que dis-je , k ma fem- 
me } Cruel, tu n'en as plus ! ... O fatale 
nuit ! Omalheureux Othello ! 
E M I L I E. 

Seigneur , paroiffez , je vous en fupc 
plie ! II faut abfolument que je vous 
parle. 

OTHELLOS pari. 

Je Tavois oublie • . . * j*y fuis dans 
le moment , Emilie ....** tirons du 
moins les rideauxde celit deplorable.«« 



S C E N E X. 

OTHELLO. DESDEMONA. 
EMILIE. 

OTHELLO, d Emilie, 

X-i H-bien que Ycux-tu i 
EMILIE. 
Ah Seigneur , cette nuit eft defti- 
n^eau meurtre , & au carnage ! ... , 

* Haut. 
** A part. 



. OL C T E V. i:jy. 
CaiEo a tut un jeune Seigneur Veni« 
tien , nomme Roderigo. 

OTHELLO. 
Et quand Ta-t-il tu6 ? 

EMILIE. 

Tout ä rheurc. 

OTHELLO. 

Caflio eft mort Cela ne fe peut \ 

EMILIE. 
Non , Seigneur , il eft vivahti 

za 'OTHELLO. 
Qu*entens-je } ..., Ah ,n)^ vangean« 
ce n'en fera que plus terrible l 
DESDEMONA. 
Caflio eft innocent ! , . . . 

EMILIE. 
D'oü vieiit cette voix lamenta- 
ble ? ... • 

OTHELLO. 
Que dis-tu ? . . . . Quelle voix ? 

EMILIE. 
Ah,c'eft celleMe ma chere maitref- 
fe . • . . Mais fa voix eft mourante 1 O 
Dieux ! Volons a fon fecours. 
DESDEMONAe 
Je meurs injuftement ! . .. ; 

EMILIE. 
Ah 1 qui a pü commettre uii pareil 
Gvj 



ij« OTHELLO; 

crime } Nommez4e-moi , Madame , ic 
Yous fercz vang^c. 

DESDEMONA; 
Je n*accufe {)erfonne .... RecoiHr 
mandez moii corps ä mon epoux..^ 
Jcmcursl... 

E M I L I E. 
Dieux ! Quel eft rinhumain J 

OTHELLO. 
Tu vois qu'elle ne m accufe pa$ ? 
Mais Othello n'a jamais f^ü cacher 
ia verit^ • • • • Elle eii morce dd pu 
main. 

£ M I L I £• 
O crime afFreux ! 

OTHELLO. 
Tais-toi . ^ . . J'ai vangi mon injüftf^ 
en puniffant une femme infidcUe qui 
iiie deshonoroitw 

EM IL IE. 
Ah barbare ! Ah cruel l ta jalou/e 
fureur vicnt d'immöler la vertu tak* 
jne * • A • 

OTHELLO. 
Ton mari la connoilToit mieux qut 

toi. 

EMIL IE. 
jMoiimari ; 



Ä C T E V. f 5t 

OTHELLO. 

II t'inftruira du detail de Com intdi 

giie avec Caflio. • • Mais , il ne t'ap« 

frendra que ce que tu f^avois avant luL' 

EMILIE, 
. Mon mari ! 

OTHELLO. 
Oui ton mari , lui-mcme : Ceft dö 
iüi que j'ai tout appris* Ceft lui qüi 
tn'a. ouverc les yeux , & qui m*a four- 
ni les preuves les plus convaiiiquan- 
tts de la r^alit^ cie tnon malheur..., 
Mais, pourquoi t'etonner au nom de 
ton mari? Son attachement pour moi 
ne t'eft ^ il pas aufli connu que fon 
extreme probite i 

EMIL IE. 
O ma chere maitreffe ! trifte viÄi J 
tue de la plus noire calomnie , que 
fon fort eft äfFteux . . . Scigneur , fi 
c'eft mon mari qui a ofe acculer la ver- 
tu de Defdemona , je le regarde com- 
ine un infame !... Toutce qu'il vous 
a dit eft faux .... Ah tigre ! Ton . 
^poufe ^toit aufli vertueufeque belle. 
Helas, on ne peut rien reprocher i 
fa memoire, que l'exces de fa ten- 
^reffe pour un monftre tel que toi ! • . ^ 



jj8 OTHELLO, 



S C E N E X I. 

OTHELLO, EMILIE , GR ATI ANO,. 
MONTANO,JAGO. &c. 

MOl^TANO , a Othello, 

AH, Seigneur , de quel brui( oot retenti' 
ces lieuz ? 
£ M I L I E y affercevsnt Jago, 

Viens , ]ago ) d^fens-toi d'un foup^on odieux: 
Ce barbare affaflin te charge de fon crime. 
Toi fcul, a fa fiircar, a livr^ fa viftime , 
Bit-ü ? . . . Tiens »lavoila > fr^niis i & fi ton 

cocur 
Eft dignc cncor de moi, d^mens cet impoftcur. 
OKhTlhl^O .kfftrcevß^nt Defdemom^ motu^ 
Helas^ que vois-je ? 

M O N T A N O, 

ocicir 

. E M I L I E , 4 Jsg0. 

Tu gardes le fileßcc J 
Fatle? 

JAG O . 
Eft-on criminel,en difantxe qu'on peafe ?..; 
IKjait, * fi j'aidit vrai,,.» 

•••'•■- . - , y 

* Moncrant Othello. 
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EMI LI E. 
Grand Dieu, qii'ai-je entendu ! 
Aurais - tu de fa femme accufö la vertu ^ 
As- tu dit , que bidlam d'une coupable fl4inc> 
£n Teeret, Calfio regDit reuifur fonaine } 

J A G O. 
Oui , je l'ai dir. 

EMILIE. 

O crime l ah malheureux t 

JAGO. 

Tais-toi. 
Sors ; oxL crainsmon couroux l 
EMILIE. 
Scigneurs , protegCÄ-moi t 
La nature fremii , le fang innoceni crie , 
L'^impofture triomphe , & la vertu trahie 
M'impofe des devoirs plus facr^s auy.ouK? 

d'hui... 
Rien ne peut m'arr^er l .. , 

OTHELLO. 

Dieu , qu'entrcvois- je ki > * 
EM II IE. 
tft-ce affez de g^mir , quand la vertu fuc* 

combe ? 
C'eft ^es larmes de fang q^•^l faut baigncr Cv 
tombe l 

* U tombe für IcliR. 



166 OTHELLO, 

Lcve Ics yenxi cruel ! & vois avec Iiorreaf , 
Cet objct , quHmmoIa ton avcugle fureur ; 
Ctcte ^poufe adorable , aucant que vertueufe! 
Meurs , en la regrettant. 

GRAT lA NO. 

O deftinee affrcufc ! 
Gethymen, de mon frerea creuß le comr 

beaa $ . 
E( fa fille , aujourd'Iiui ^ trouve en toi fo« 
bourreau > 

OTHELLO. 
Ne me reprochez point cctte fin deplorable. 
Qiiilafenc,mieuzquemoi?... Mais elle^cok 

coupable : 
5on criminel amour n'a quc trop ichti : 
L*inöme CafGo , s'en cft m^me vant^ ; 
I^igole f^ait... qao dis-je ? H<flas de moü 
outrage , 

N'ai-j'e pas cu raoi-m4me an faral t^mol-^ 
gnage > 

Caflio n'afil pas ce gage de ma foi , 

Qu'une infidellc ^poufe af oit rejd de moi > 

He Vi t'il point rc^d des mains de fon amaiice^ 

t M I L I E, 

jCiei ; . . diiCpe an foupjon doat Phorstttf 

m'^fouvamt. 
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Quei tut cegage ? Ad Dieu ! feroic-ce ce mour 

choir ^ 
Qu'elle chetchoit en rain ^ &: que ta rouldül 

voir i 
5c pourroit-il ? . . • . 

O T H E L L Öi 

Achcve?.... * 

J A G O , 4 JEwi7/>. , 
Arr^te ; ou ina colere ; 
Tc punira t>ient6t. . . 

EMILIEi 

Mort j ^uand foutc la tctrt; 
Qua^nd la föüdre en ^clats piite i m'an^antU 
MenaceroientmesiotirSy je ne puis confentir. 
A laifTet datis l'opprobre cxpiiec TiQnoc 

ccDce : 
Je parietal . . • 

J A G O , fite fm ifee, 

Sors , dis-je \ ^vite ma Tangeance f 

^ tu dis un mot .,- 

EMILIE, vn m AwuM detUfie de J4g9: 

Frappe 1 

G R A T I A N O , /tf met entr$ deux. 

Ah, $'en cfttropjagof 
ße tranfpott m'eft fufpeä . •_ . 



^»4 OTHELLO, 

Teut que ma foible voiz , du fein de la ftioft 

'uiffe cncor atteftcr i'innoc encc « & l'amour j 
De Tobjct que ta rage a C^u piiTcr du jour !.•.. 

Le Ciel m*eticend Crois-moi . . . J'ezpi« 

re facisfaite 1.4.. 



S CE N E XIII. 

OTfcrllo fnrieux & ig3Lt6 \ cherche une 
ep^e poui forcer la garde qui eft i, 
la porte de Ton appartement« llenuouve ünej 
1^ il fe itiet en devoir de fortir. 

Graciano , qui croic Oilieilo fans armes , It 
menace au tra^er^ de la fotic,,* >s Regarde ^ 
j» & parle -moi ( die OchcUo } ou fonge a tc 
yt dmndre } . . 

Gratianoluidemande cequM veut } n Te 
M faire voir que jefuisarnie ( r^pond OcKeU 
mIo} & c'apprendre qu'avec cecte memt 
» ^p^e j'ai aucrefois furmonc^de plus grau dr 
obflacles que ceux que tu pr^rends oppofer 
9) 3l ma valeur« 

Mais Ce fer brille en rain k ton etil interdft } 
Ne crains plus rien d*uu bras que la homc 

afFoiblit : 
La gloire a fes icueils , ainfi que Ic couragc( 
fX ce )our , de la niieane , ^claiie Ic ttar 
frage l • » . . 
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llcntrc , raflurc-toi. ... Jadis , tcl qu'u« 

rofcaa , 
(«e plus fameu3( guerrier plioitfous Othello: 
II itoit vcrtueux ! mais il fe fem coupäbje ; 
II c^de , il fe foume^ au deftin qui Paccable ! 
Bn proie ä fes remords , pe ccains pliis jriende 

lui ; 
^e qu'il ecoit hier , n'efl qu'un fonge ^ujquU, 

d'jiui!..,. 
O^ pretendrgis- je aller ? .. • Quel feroit nioil 
azile ? . . . 

laiffe-moi f ,.. . 

• t ■ ■^ ■ . . •• 

* Gracianorefenne laporte. 

S CE NE XIV, 

OTHELLO ,feul. 

X Out ici maintetlant efl tjranquille! 
Xe filence , & la moic , regnent feuls en ce$ 

lieux...,. 
yoyons.... Profane ^ arrite l Od s'egarenc tM 

yeux? 
^tti ce tombeäu faci^ , puis-je f orccr I4 



i«S OTHELLO, 
J AGO, a Othello. 
Tu vois mon fang ! matis je refpirc 
ancore. 

OTHELLO. 
Tünt mieux !.., La tnort cft le plai 
grand bonheur qui puifTc arriver a an 
ic^lerat dcmafque. 

LUDOVICO. 
Et toi, brave Othello I Toi , dpnt la 
prudence cgala toiijours la valeurj 
Eft-il poffible , qu'uiie aine aufli lache, 
qu*un vil Efclave cnfin , t*ait entrain6 
dans Tabime ou je te vois plonge \ . „ 
Que dira-t-on de toi? 

OTHELLO. 
Que je fuis uii aflaffin : mais que 
Thonneur feul a couduit mon bras , ea 
dcpit de Tamour le plus tendre. 
LUDOVICO. 
Ce traitre * a avoue une partie de 
fes crimes .... Eft-il vrai que tu aycf 
confemi au meurtre de Caflio ? 
OTHELLO. 
Oui. 

CASSIO. 
Ah, Seigneur ! Je ne voüs oiFenCd 

jamais. 

f Montrant Jago. 

OTHELLO. 
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OTHELLO. 

On m*avoit perfuadc le contrajre , 
simi. •• • Je c'en demande niille fois 
pardonJ ..... Ah ,^u*on fgachedtt 
möins de cette furie * ,quel fut lö mo- 
tif de tant de trahifons ! 
JAG.O. 

Ne me demande rien. Contente* 
toi de ce que tu f^ais ^ . • . Je ne parle 
plus. 

LUDOVICO. 

Lcs tortures t*ouvriront peut-ctre 
la bouche. .... En attendanc , Sei- 
gneur** ,jevais vous apprendre des 
traits que vous igiiorez furement. Voi- 
ci deux lettres , qüi -om cte trouv^es 
dans les poches de Roderigo. L'une 
prouve que ce fcelerat a engage Ro-* 
derigo a alTaffiner Caflio 5 Pautre , que 
Roderigo y a confcntL 

OTHELLO. 

Abomiiiable petfidie ! . . . . Mais ; 
eher Caflio , dis-moi par quelle avan- 
ture le mouchoir de bcldcmona eft 
combe dans tes mains ! 

* D^fignant Jago. 
«* A Othello. 

7om L fl 
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C ASSIO. 
Hclas , Seigneur , je I*ai trouv^ Jans 

tha chambrc l Jago a m£tnc 

«vou6 tout ä l'heure , qu*il Ty avoft 
jctti k deiTein , pour que je le ramafl 
iafle. 

OTHELLO. 
Ah , tout eft ^lairci ! .^ Je n*ai plas 
yqvt'k mourir. 

- LVDOV ICO, a Othello. 
Seigneur , quittez ce Heu funefte, 
& fuivez-nous. . . . Vous ne commaiw 
dez plus ici : le Senat a remis le Gou- 
vernement de rifle entre les mains de 
Caflio .... Quant k cc monftre * , c*eft 
aux boureaux a epuifer leur an pour 
le punir ..•. Partons ; & que le Senat 
feit le feul Jugc d'Othello ..., Qu'on 
femmene. 

OTHELLO, 
Arrecez un inübant : Je n'ai ^ii'un mot i 

dirc... 
Ochdlo n'ob^ir, qvL*mi Bioment <]u'il 
«xpire. 
Le Srfnaf me connott : mes fcrvices paflez , 
De tout ce q^'il xnc doit rous inärmfait 
aflcz i 
i^'AfaotranrJago. 
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K*eopailonsplas....]'exige, 9c leroos ea 

conjure I 
•Que mandanc au S^t ma tragiqae arati« 

ture , 
On nie peign^ du morns avec mes ptopref 

traits : 
L*art n'cft point fiau pöur moi , c'eft an fard 

que je hais. 
Dites-lui qu'Ocheilo , plus anioareiix qut 

%e , 
Quoiqu'^poux ador^ , jaloax^ufqua ia rage » 
Tromp^ par un Efclare , aveugM par Ter« 

rcur , 
Immola fon ^poofe.^. Sc (e perja le coenr *; 
♦Ilfetttc. 
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PERSONN AGES. 

.E ROI HENRY VI. 

D D U A R D , Pmmci db G aubs » Fils d« 

Roi. •^ 

.E DUC DE SOMMER- j 

SET, 
E COMTE DB NÖR-I 
THÜMBERLAND , l 
E COMTE PE WEST->^^^^^^ 

MORLAND, ( Henry. 

E COMTE D^XFORdA 
E COMTft P'EXETHR A 
IILORD CLIFFORD, \ 

E COMTE DE RICHEMOND. 

.ICHARD,DüC dTork. 

DOUARD. 

rLORGE y Duc Dl C&A^ 

ICHARD , Duc DI Gio. /^^ jj» ^« ^^ 

E COMTE Ete RüT- 
LAND. 



LE DtrCDE NORFOLCIC.V 
LE MARQUIS DE MON- 

TAIGU . 
LE 



V 5cigneur$ Ar 
r par» de Do» 
d'York. 



COMTE DE WAR^ 

WICK , 
LE COMTE DE SALIS- 

BURY, 
IE COMTE DE ,PEM- 

BROK, 
MILORD HASTINGS ^ 
MILORD STAFFORD.' 
SIR JEAN MORTIMER ,\ OnclesduOafe 
HUGÜES MORTIMER. } d'Yotk. 
SIR GUILLAUME STANLEY , dcpuls 

Comte Derby. 
MILORD RIVERS , Frcre de MHady Grayi 
SIR JEAN DE MONTGOMERY. 
Xb Lieutenant di la Touk. 
Lb MaIRB D£ CoviNTRr. 
Lb MaIKB,£T LES ECHETIMS D'YokJc 

SOMMERVILLE. 

HUMPHRY , Sc SINKLOjCtaffcuiÄ. 

LOUIS , Roi DE FHAHCE. 

BOURBON , Amiral de France. 

LA REINE MARGÜERITE , ^poufc *il 

Roi Henry. VI. 
BONNE , Soeur du Roi de France. 
MILADI GRAY , veuvc de SitJeMmGfd^i 

dcpuis feniroc d'Edouard IV. 

Lm Spene eß en Angleterte , 4 Im riferv d*um 
fartie du tnißime AHe , fendim l^juiUi 
$IU eßc» Franct, 
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S.CENE PREMIERE, i 

Xa Sceneeßä, Londres y dans la 
$ alle preparee paur la tenuc-du 
Parlement^ * . 

3LE Dtrc D^^ÖRK. EDOüARD: 
RICHARD. NORFOLK. MONr 
TAIGU. WARWICK. On cnund. 
un bruit de guerrcn 

. LE COMTE DE WARWICK. 

E neconqoispascottiment 
le Roi nous eft ^chape l 

LEDÜCDTORK. 

Tandis que nous pöur- 
fuivons la Gavalerie du 

*L'a£tion comracnccirnm^diatemcnt aprcj 
la Premier« Bataille de fahit Alban , oä la ftc-" 

^' Hv 
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Nord d'Angleterre , il aura pris foa 
cetns pour abandonner fbn Infanterie« 
Cependant le Grand Nonhumberland^ 
donc roreilie euerriere ne connuc ja« 
mais le fon de la retraice y animoic en- 
core le refte de fon armee* Nous Ta. 
Yons vü , fecond^ oar ClifTord , & 5ca£- 
£oid , revemr a la chai« , & prrcer 
nocre Corps de bacaille julqu'au cenrre, 
oü ils perirenc preique coos par la 
snain de nos foldacs. 

EDOUARD. 

Le Duc de Bukingham , ( Pere de 
ScafFord , } eft tue , ou hlctti dange- 
reufement d'un coup de revers , donr 
yai fendu fon ca(que. ]ugez-en , mon 
Pere, ♦ voici fon fang! 

MONTAIGU. 

Et voila celui du Comte de Wilts- 
hire , que je rencontrai , aa cominca- 
cement de la bataille. 

tion d'YorK lemporta la ridoircw EBe finiri 
la mort tragique du Roy Henry V I. & a k| 
«aiffancedu PrinceEdouard^df puis EdouatdV, 
Ainfi le fujct de cette piifcc eavelopc en?ir«i 
feize ann^es. 

* Au Duc d'Yoxk. 
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RICH ARD. 

Er roi , parle pour mpi ; di^leur cc que j'a^ 
fait. * 

LE DUC D'YORK, 

C'eft la tece du Duc deSommerfet ! .^ 
Qinon fils ^ tu as furpaire ces freres ! 
NORFOLK, 

Ce coup eceinc la pofterice de Jeao 
de Gand.^ 

R I C H Ä R IX 

J'iefn pr^pare autanr au Roi Henrys. 

LE COMTE DE WARWICK. 

J*ai la mcme efperance. Et toi , vaiU 
lantTork ,. rc^ois Ic fermen t que je fais, 
de ne jatnais clore rocil jufqu'acequc 
je t'aye vä aflis für le Throne ufurp^ , 
par la maifon de Lanraftre I . . . . C'eft 
ici le Palais du timide Henry ; & voici 
fe Throne.,.« moiues-y, noble Yoik ! 
ii cft a to!^ / 

LE DUC D'YORK. 
. Sccoiide-möi dojic ^ brave "^^ar- 
wick : car nous ne pouvons rien i^^i 
que par la £brce. 

- * U jcuc fiir IcTheÄue la t^tc du Duc Je 
Somracrfcr,qji'ü tenoii cachecfciuiou inant t;iu. 

H vj 



i8o HENRY Vi. 
NORFOLKv 

Nous ce defendrons tous. • • . PeriiTer 
fe premier qui rcculera ! 

LE DUC D' YORK. 

Miüe graces , Norfolk ! Seigiieurs, 
rangez-vous cous autour de moi ; qae 
nos (bldats ne me quittent poinc aa^ 
jourd'hui ; & qu*ils foient a portcc 
d^ci?...* 

WARWICK. 

Sur-tour poinc de violencc , quand 
Ic R Ol paroitra , a moins qu*il ne veuil- 
le employcr lä force pour vous dc- 
placer. 

LE DÜG D'YORK. 

La Reine a convoqii6 £bn Parle<^ 
inent pour aujourd'hui. 11 n*cft pa$ 
probable que Ton incenrion^ foic de 
nous y admcctre. 

£lle n'^couce rien. Au defaut de lavoir»- 
AmiSyC'eft a l'epie arouceniü nos droits ! 

RICHARD. 
Nous foxnmes cous ann^s y maiiice-* 
ons-nous id. 

WARWICK. 
Ce Parlemenc , par la pofteticc. fcra 
♦ Toiic Ic ränge. 
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tK>mmefanglan£ ^ fi Tilluftre Plantage- 
nette, Duc d'York., n*eft pas dcclare 
Roi en place de Pimbecile Henry, 
donc la foible^e a deshonore la na- 
tion. 

LE DUC D'YORK. 

AflSsrmiflons - nous donc. Ne me 
quittez point. L'inftant eft favorafele :• 
il faut en profiter. 

WARWICK. 

Ni leRoi ,ni les plus ziles Pärtifan* 
de la maifon de Lancaftre , n'oferpat 
fburciller aTafpea de Warwkk... Je 
mets Plantagenette für le Throne ^quer 
quelqu'nn ofe Ten deplacer ! ... . . Coui^ 
lage, Richari! fois forme :taes Roi^ 






ttt HENRY vr. 

■ 'I " i 

SCENE IL 

Les mimts ASeurs. L E R O Y 
HENRY. MILORDCLIF- 
FORD. LE COMTE DE 
NORTHU M BER L AND. 
LE COMTE DE VEST. 
MORL AND. LE COMTE 
D'EXETER, & autrcs Sei- 
gneurs du parü du RoL 

LE ROY HENRY. 

REgarder, ScigneurS', jufou'a qar' 
point le rcbrellc ofe pouflcr Tatr- 
dacc. C'cft für Ic Throne quMl cft ^flis r 
fans doutc que Ic tranrc Warwick , 
hri a anifi promis ma cou rönne ? . • . r 
Comce de NorchumBerland y W a vni 
ton Pere ! brave Cliffbrd ^ ii a tue le 
tien ! N'avez-vous pas jur6 cous deux 
de vous en venger für lui-mcme , & 
int couc ce qui lui eft actache^ 

NORTHUMBERLAND. 

S\ je fais d'aucres vceux , que le Cicf 
jne puniile ! 
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CLIFFORD. 
Ceft dans cet cfpoir feul que le 
cceur de ClifFord s'cndurcit dans la 
peine. 

WESTMORLAND. 
Eh quo! ! (buffrirons-nous une teile 
impudence > Mon cocur s'eiiflime, & 
ne fe contient plus. • . Qu*on Tarrachit 
du Throne ? . . . 

LE ROI HENRY. 
Moderez vos cranfpotts , cherWeft- 
morland l 

CLIFFORD. 
La patience , eft h vertu des läche$.r 
Ah ! Hnfblent York eöt-ilofe s'alTeoir 
ici du vivant du feu Roi ? . . . . Sirc ^ 
c'eft ici , c'eft en pleinParlement ^u'il 
faut vous venger de la maifon d^Yotfc»^ 
Laiflez-nous faire. . . ♦ 
NORTHÜMBERLAND. 
ll a raifon, Sire, Sc nous (bmmef 
tous prcts. 

LE ROI HENRY. 
Eh ! ne (^ave^t-vous pasque lepeur 
ple eft pour eux , & qu'ils ont ici de^ 
troupes pour les defendre } 
EX ET ER. 
LeDuc d'YorK mort, toat fc cBCr 
perfera. 



1^4 HEMRV Vf. 

LE ROI HENRY. 

Quoi , ici ? ... Quoi, de ce licu (acrc 
faire une boucherle } ,.. Loin du cceur 
de Henry de paieik feiuimens ! la me^ 
nace , Sc 1 aucorice , Com mes uniques 
arn)es... Sedideux York , defcends da 
Throne? connois ton Souverain ; tom- 
beafespieds pour demander ta gxace. 
LE DUC D'YORK. 
Tu te tcompes ^ Henry : Tu parles k 
tonmaurc. 

EXETER. 
Defcends ingrat , & rougis fi tu 
peux ? ... Eh r quel autre q^ue lui t^a fait 
Duc d'YofK ? 

LE DUC D'YORK. 
Cctoic raoh patrimoine , ainfi quo 
la couronne. 

EXETER. 
Si la trahifon y donne des droits,, 
ton pere en a acquis pliTs d'un. 
WARWICK. 
Tu n'es toi-mcme qu'un traxtre,. 
Exeter, puilque tu fers uri'üfürpa- 
teur. 

CLrPFORD. ' 

^ Peut.on ctre accufe, jorfquc Toff 
fcitfonRoi? 
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VARWICK. 

Non , ClifFord : mais tu n'as d'aütre 
■Hol legitime que Ic Dued'York. 
LE ROI HENRY. 
Rcfterai-ie debout , tandis qu'tin 
f cbclle eft affis für mon Tiirone ? 
LE DUC D'YORK. 

J'y fuis ;, j'en ai le droit , prendspa* 
lience, Henry. 

WARWICK. 

Contente-tdi d'ctre Düc de Lanca^ 
ftre 5 & c^de-lui ta couronne. 
WESTMORLAND. 

L*un & i'autre appartient a Heijry : 
[Weftmorland le foutient. 

WARWICK. 

Et Warwick te dement.... Oubliez- 
vous deja que vous parlez a vos 
vainqueurs , aux vainqucurs de vos 
peres ? . . . Nos Drapeaux triomphans 
ne flottent-ils donc plus aux portes du 
Palais > 

NORTHUMBERLAND. 

Je ne mVn fouviens que trop poirt 
rooii malJbeur, & peut-ctre pour fe 
tien , cruel WarwicK ! . . . . Ta fatale 
xnaifon pourra s'ea refTentir» 
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WESTMORLAND. 

Ambicieux Plantagenette , je ne 
me croirai veng^ de toi qu*apr^ 
avoir faic tomber plus de tetes che« 
fes ^ tes yeux , que tu ne tiras de 
gouctes de fang des veines de moft 
perel 

CLIFFORD. 
Cefle , eher WeftmorlanA: les rfr 
proches fonc ici aufli inuciles que les 
snenaces.. N*en atteods de moi , Wac- 
wick, qu'avec mes coups* 
WARVICK. 
Pauvre CliflTord ! Tu f^ls cooQ^iea 
5c te mcprife. 

LE DUC D'YORK. 
Ycot^on qoe j'ctablideici mesdioit»^ 
*(öu que la gucrre en dccide ? 

LE ROI HENRY. 
£b ! quels fönt tes droits , traurc V 
K'cs-tu pas fils du feu Duc d'York l 
*ic ne retoit-it pas de Roger Moi^qr 
metyComte de la Marchc? ••••Ne 
jfuis-je plu3 le fils d'Henry V , qui 
Tainquit les Fran^ois ^ Sc conquic tcut^ 
provinces ? 

\7ARWICK. 
Peux-t'u parier de la France» apres 
Tavoir perdue > 
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tE ROI HENRY. 
CVft Milord Pfcwftcur qu'il feut 
en accaf^. Mah mcri ? Ce fuc dans Ir 
berceao que je f^s coufonn^r 
RICHARD; 
Devenu plus äg^, devhis-tix ptus 
Yaillanc ? . « • , Mais c'eft parier tro^ 
}ong-tems. Mon pere, arrachez lacoo» 
xonne k cet ufarpaceur > . • • 

EDOUARD. 

Mon pere , eile cA i v ous ^ ornes-et 
Totre tcce. 

MONTAIGir , au Puc dTorL 
. Allom, eher freie ,au nom de vos^ 
exploits , terminons cc«c^ qaeretfef 
C*cft laSalcBj: qtti doit la dqcider* 
RrCHARP- 
Sonnez trompettes , & le Roi Y4 
»'enfuirt ..»• 

LE DUe D'YDRK. 
Arrecez , mes enfans ? .., , 
LE ROI, HENRY; 
' EcQucez votrc Rot ? .. « • 
^ ARWICK, 
C'eft k Plantagenctte k parier Te 

Eoemier. Ecokicfi^Je ^ Soi^pears } maU 
eiir i celui qui ofera l'mce^rompcei^ 



fcS«^ HENRY Vf: 
LE ROI HENRY. 

Me croyez«vous donc aflez fbibfe 
pouc reneiicer ad Throne de mes Pe^ 
res? Non, dik la guerre depeuplet 
tout ce ^Royaume , je d6fendrai me» 
droits jufqu'au dernier fbupir. V^u$ 
verrcz bieinot dfployer ces itoöftci 
drapeaux , jradis (i malheUredx en Fraii# 
ce : ils (eronc peut-ctre plus Fortuna ed 
combactaiit pour une meillciife'cäüfe.J^ 
Sortez de vötre äccaWAniiit , nobles 
Pkfrs ! Oh c*ok lout efp^cer qaand bn 
foiciajaftice. r 

V AR Wie IC. 

Ceft ce qu-il faut prouTtt , & tu 
icras mon Roi. 

LE ROI HENRY.: J 

Mon ayeul Henry V^ a conqni* 
la couronne. . . • 

LE DUe ly YORK. ., 

II la conquit en traitre , en d^pouilt 
lant Richardv ' ■ : \ 

LE RöI HENRY., A^an. 

Je fens bien que mon tkre.elLdäfe' 
Äueux ! ... que dkai-je? . /. 
(haue) 

Mais un Roi ne peut-il fe :choifirai| 
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,. LE DÜC lyyORK. 
iQJ***s>^ pQUve7;-voiUs conclure ? 
• LJ& ROI H^NRV. 
t..En xvl'sLfcoximt cc point,' je fuis 
(Loi legitime. Chaicuh f9ait que* U 
Roi Richard 1 1. a rcfigtiepublique- 
speac Ol couronne ^ Henry I V. Mon 
pere Thirita de lui 5 (& je la ticas dp 
mon pere- , 

Lp PTJC D* YORK. 
L'abdication de Richard fut for-; 
fcic. Henry 6töicTainqueur :il fpr^a 
fon maitre a fe dcpouiller. 
WARWICK. 
AUons plus loin ^ Seigneurs. Suppo« 
(6ns que Pabdication aic ec6 voloncai« 
rc, itoitrcUe valable ? 

EXET ER. 
Mpn : c*itoic prejudicier a fon hcri^' 
ticr^ Ccft a lui feul qu*un Roi pcut c6- 
4lecfa couronne. 

LE ROI HENRY. 
Ciel- qtfcntcnd.je ! Exeter , n'ctes-: 
ydus plus pour moi > 

pXETER. 
' Ce tfeft ppint pxeccr qui p*rle^ 
itfcftlaloil 
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LE DUC D'YORiC 
Pourqooi parlex-voas bas lorfqc 
£uic proQoncer ^ Seigneurs ? 

EXETE R, a part. 
' Tout mc dit cepcftdant qtfil cft R 

LE ROI HENRY , k pari. 

Je ne le vois que trop , ils m'aba 
^onnent tous \ 
NORTHUMBERL au Duc iTYot 

Plantaraiette, matgre ces1>rigae 

Ne croit point parvenir a üfoüx Je Bi 
WARVICK. 

II le fera bientdt, te disje , & mdgr^toi! 

NORTHUMBERLANa 

Tu te flattes, Warwick, ce n'e 
pas ta puiflance , ni ceHe de d'E/Tei 
de Norfolk^ de SuflFolk , ou de Ka 
(gcaiids aoms, donc tu t'enotgueillis 
«qui couronneront ton Duc en dep 
de Northtimberland. 

CLIFFORD. 

Roi Henri! que ton titre fokbon 
<ou mauvais ^ Cmfbrd tcd^fehdra. Qc 
ja Cef re s'ouvre ^ & m^engbutifTe 
iquand je fiechirai le genoudüevant to 
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rfyisil 1 il me fufit, qu'il ait tue mon 
pece. 

LE ROI HENRY. 

eher Cliffbrd , tu mc rcnds la vicj 

LE DÜC DYÖRK. 

Heary de Lancaftre ^ abdique ta 
couronne? .*• Seigneurs^ a quoi teoo 
ientenfin vosmurmures fecrets> 
.^ ^ARWICK. 
Bendez juftice au nobleDuc dTork^ 
cumesfoldätsvoncinondet ces lieux. 
^iniflons , fi vous ne voulez voir tra- 
cer les titres du Duc en caradberes 
de fang für le Throne m6me oü il fe 
üed*! .... 

LE ROI HENRY. 
Milotd Warwick , ^coutez-moi , 
, ide grace ! ... que je regne du molns, 
candis que j^e wrai ! 

LE DÜC lyYORK. 

Affure-noi tonThr^ni*, aii)£ qu'a laes eiifams 
. Tu pe<2x z^gner eti paix » noiis fommes coas 
contens 

LE ROI HENRY. 

'Helas y fy confens ! . . . Richard 

* \\ Frappe du pied , k Ie9-roldat$ Ct mos« 
^ tfcnt. 
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Plantageneccey prends la coutonoe; 
j^ccs ma tnort. 

CLIFFORD. 

. Seigneur^^ousdepouillez lePrioce 
^Fotre fils> .^. 

WARWiCK. 
Quc peut-il faire de mieux pout 
(bn repos , &c pour celui de TAngle« 
terre ? 

WESTMORLAND , i pmu 
Imbccile , & timide Roi ! . . • . 

CLIFFORD. 
Tu trahis tcs amis , ton fils , ta gloire, 
&toiJ 

WESTMORLAND. 
Je ne fignerai poüit un traiti (i hon-; 
teax. 

NORTHUMBERLAND. 
. Ni moi ...^ Sortons. 

CLIFFORD. 
Allons trou ver 1a Reine. • . . Hclas ; 
quel coup pour eile ! 

WESTMORLA N D. 
Adieu, Roi fans courag«, & pea 
4]gne du £mg donc tu tiens la naiA 
/ance. 
NORTHUMBERLAND. 
{Hefte ea proye a la voracite de la 

jnai/os 
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fcjaifon d*York ; & p6ris dans les fcrt 
jque m f9us te forger. 

CLIFFORD. 

Mi^nCi dansla paix , & vaincu dans 1a guerrcf • 
.Abandonnd de cous, va ranaper für la terre 1 <^ 
« Northumberland , Clifibrd»& Weflmor« 
land fortenc. 



SCENE IH. 

IE ROI HENRY. LE DUC 
D'YORK. RICHARD 
VARWICK. NO RFOLK; 
EXETER. MONTAIGU, 
&c. 

WARWICK. 

REviens ä nous , Henry , ne comp« 
te plus für eux. 

EXETER. 
lls veulent fe vanger , & la paix 
.tromperok leurs cfpcrances. 

LE ROI HENRY, 
^h, mon eher Exeter ! .... 
WARWICK. 
Vous foupicez , Seigneur i .... 
form It I 
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LE ROI HEKRl 
Ah! Warwick , ce n'cft jp^ pöttt 
Inoi : Ceft pöur mon fiU que je fonn 
pire. Ceft pour un fils, qae}e desfa^ 
te , fans qu il Tait m^rire ! . . . • Mais 
xnon malheur le veuc , il y fauc con- 
lencir. • • . Je vous fubfticue donc mä 
couronne , Duc d'York, a vous, & a 
votre poft^ritc -, ä condition pourtant, 
que vous jurerez d'eceindre ju(qu*a la 
moindre ^tincelle de la guerre civile, 
6c que vous me refpeAerez coujours 
<oFnme Votre Souverain , (ans jamais 
ätcencer a ma perfbnne» ni a mon au*«- 
forit^. 

LE DUC D'YORK. 

Jelc jure , Seigneur , & veux Vcxi- 
alter. 

WARWICit. 
Vive le Roi Henri ! qu'il r^gne long- 
tems en paix ! . . . . York , embralTez- 
le. * 

LE ROI HENRI. 
Je Fais les tnemes vceux pour vous, 
ßc pour les vocres. 

^ YorJc mcbraffe le Roi^ 
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LE DÜC D*Y0B.1L , 

£nfin la paix atiic York , ayec Laa^ 
^aftrcl . 

£XETER. 

Mattdic ibit le premier qui les ddi 
tmiia ! * 

LE DUC D^YORK. 

Adieu , mon Souverain , je retourne 
idans mon chaceau. 

WARWICK. 

Moi , je gardc Londrcs avcc mcs 
foldats« 

NORFOLK. 
Et moi , avec mes aniis. 
MONTAIGU- 

•c 

Moi , je vais garder lamer^ d'oü je 

LE ROI HENRI ^pan. 
Er moi je vais pleurer ma trifte def^r 



trnee. 
'^ CkacuQ (c Icrt. 



I jj 
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SCENE IV. 

LE ROI HENRL LE COM- 
TE D'EXETER. LA REINE 
MARGUERITE IXAN- 
JOU. LE P RI NCE DE 
G A L L E S. 

EXETER; 

VOici la Reine «n plears.... il £uit 
fuir fä prcfcnce ! 
^ LE ROI HENRL 
Je te fuis , Exeter. 

LA REINE. 

Vous m'^vhez en vain , je Toqs fui-J 
vrai par-tout ! . . . . 

LEROIHENRL 

Mod^rez-vous , Midunc ^ oajefois 
Je ces lieux.... 

LA REINE. 

Puis-je me moderet en ce moJ 
inent a£freux i MalheareuK Roi « 
pourquoi t'ai-je connu? Que ne fuis* 
)e Hiorte avant de t'epoufer ? . . .. Pcre 
iea^jxae, .<^uet'a donc faic con £is) 
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Par oÄ a-t*il mcrit6 que tu le depoüil- 
lafle de töils les droits qu'il tient de la 
naiflance i ^,.Ah ! fi Tamöur d'un pere 
^galoit celui d'une mere ; fi ton fils 
avoic cte nourri de ton fang, comme 
il Ta ctc du roien , tu fentirois , cruel , 
Ic tourment que j'endure ä la vue de 
ton injuftice ; Tu aurois plütot afFron- 
te mille fois la mort , que de confentir 
a dcsheritcr ton fang, pour enrichir 
ton enncmi. 

LE PRINCE EDOUARD. 
Ah ! mon pere , puis-je le croire > 
Eh ! ^üoi , n6 fils deRoi , je me ver- 
rois fujet ? 

LE ROI HENRI. 
Par Jönnez-raoi , Madame ! Excufez-naoi ; 
mon fils ! 
L'iniplacable V^arvick i fes loix m'a fon* 
mis. 

LA R EINE. 

T'a foumis ! Es tu Roi ? Si jamais tu le fus , 
Aftis cc que j'emcns , lache , tu ne l'cs plus( 
II i'a roumis?Ce mot me peint toute mon amc. 
Ton fcepwe , ton honneur , & ton fils , Sc Xi 

femme ^ 
Qiioiqae chers a ton coeur» n'ont jamais bar 

lanc^. I iij 
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Le plus I^er p^ril donc tu fus m^ac^. 
11 t'a foumis ? Ainfi ce voilil dooc efclavc f 
C€ n'eft plus ton SujietyC^efl too &oi qfdtit 

brave : 
9ttiffiim , par u CoiblelTc , il lui maaqooUu 

voix ; 
Jk ta crainte , au joard^hut , l^icime fes droits^ 
21 obtienr , fans combat , le prix de ringt ba^ 

tailles : 
Ah ! s*il f^ait en ufer , fönge a res funerailles. 
J*cntends dcja la foudrc » eile cft prfcte k partitl 
Abandonn^ de tous , qui peuc t'en garantir 1^' 
Od fuiras-tu ? Warvick eft uahre de Tar« 

m6ci 
De la mer , i Calais » la roate t'efi ftttck ,. 
falcorobridge y commande ; fic Londces ^i 

ton Tuteur , 

Donne , de ton aveii , te nom de Prote^eart 
Ainfi de tous cdtds , fans efpoir , fans aiilcs » 
Tugitif dans les cbamps , prifonnier dans les 

villes , 
Kenry , trainant Ton fceptre > & Ton malhett« 

reuz fort , 
Sßt ces pac inceruins , verra par«toat la mortt 
Ah ! que faifois-je, ici , quand ce trair^ funede, 
X>e ton hionoeur fletri t'aixacha toot le rc^cl 



nque feinm^ i mon co&ur fcrmc d^s W 

danger, 
mti It p^BÜ , QU PcÄt fait pariager, 
$ le front de Warvici a tcrraiß ton 4wr 
i'cuTc ixi plus qa'bomine , Hcpry fm 

jaoins qiy« femme i 
U et coup afFreux , je ne rois plus en tO| 
'hoinioe y nii'i^oux » d^ pcre , ni de&qif 
e feul accabU fous le poids de ta honte, 
nd oQ fuit le malheuv > la faite la plo» 

prompte 
«op Jcnte i oaon gri i ... Viens , fuis ines 

.pas,.inonfils? 
ry n*eür plus ton pere , & c'eft moi qui le 

&is ; 

3uilli,pa:r fes mains,d*un illuftrc heritage,: 
e refte un efpoir , il eft dans mon courago. 
s au Senat , la force y peut feule eSacer 
W f^ U foibleffe a g4mi d'y tracer. 
chons une reffource au Nord de l*An* 

gleterre. 
*r ^,<i^■€0 CCS licux fappcllcrai I4 

guerrc j 
de la , que X^Tarvick > & Ricbard* coa- 

fondus 

Le Dttc d'Yoikv 

I IHj 
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Ycrroiit foodre ^ für eai , des coaps initMV^ 

das....' 
Mille Chcft renoram^s , quc Pinjofticc imte; 
Toujours Tatiicas foas toi , Tainqueors foas 

Marguerire , 
In quittant tes drapeaux ,ToIeronrfb«s mes 

lofx , 
Foible ^oui i meins de honte ^ cn compcant^ 

nosexploits! 
Adieu l ... Suis-moi, monfils, fui$lagloire,5e. 

tn mcre : 
Etqu'Yorkcrouve entoi>ce quimanque ato» 
pere 1 , 

LE ROI HENICY* 
Marguerite arrfttez? rooofils. fcoutez-moi f 

LA REINE, 

Tu n*as que trop parl6 , Henry frctirc-toL .1 

LE ROI HENRY. 

Ahl laifle-moi , mon fils ; qu'un ipottx ce fti* 

ehifl'e ! • . • 

LA REINE. 
Xu veux cfonc ecre encor td'moia de (bnfiip^ 

plice> .•• 

LF P, EDOUARD. 

£a voix de Marguerite, eft Celle de I'lu» 
acur«... 
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Je f ons oUirai , quand je ferat vaia^ueur : 
Adieu 9, mon pere l . . . 

LE ROI HENRY, 

Helasl.;. 

LA REINE. 

Parions , & quc la guerre 
D&ide , pour jaraais , du fort de l'Angleierre l 

^— —i— ^i— ■ ■ I— ^— i— — ^ 

SCENE V. 

LE ROI HENRY EXETER. 
LE ROI HENRY. 

PAuvre Reine ! Texccs de ca ten- 
dreffe pour ton epoux^ & pour toa 
fils^exche aujourd^hui couce cacole* 
re ! ... JPuiffe.tu te venger de ce Duc 
odieux , donc l'orgueil d^vore deja mx 
couronne, en medicaut ma perce, & 
Celle de mon fils ! ^. Je crains pourtanc 
que Northumberland , Clifford, 8c 
.Weftmorland , indign^s contre nr>oi , 
ne fe fbient ranges du parti d'York» 
Notreperw feroic certaine I ... II fauc 
ks appaifer 5 & je vais leur ecrire. Ta 
leur porceras ma lettre ^ eher Exeter. 

I Y 
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EXETER. 
puiiTai-je r^uflir , clans cette negc 



tiacion ! 



S C E N E VI. 

Le T/Uatre rtpriftnu U Chduau c 
SANDAL , prls de TTaKEFIELD 
dans la Pravince D^YORK , 

RICHARD, EDOUARD ^filsd 
DucD" YO RK paroißtnt avi 
MONTAIGU. LE DUC arm 

tnfuitc* 

IL Ics trouve diffutant enfcmMc. CBact 
d*euT prrfcend avoir plus de droit qucl< 
aucres de repr^fcntcr an Duc d'YorK Ic dan 
ger de laiHer plus long-tems la couronnc (\ 
kcete de Henry. Le Duc leurobjefte fes fei 
mens. Wais Ricliatd fe met en devt)irdc proi 
Ter qu'ils ne doivent pas arr^rcr fon per< 
Voici fon raifonnement. » Lefermcntcftni 
« f dit'-il) des qu'il n'eft pas fait , & ir^d e 
n pr^fence d'un Magiflrac legitime »a I'autc 
» rit^ duquel les parties^foient aiTufctries p^ 
»Icsloiz. Or Henry ^tantun ufurpatfur, ] 
av^ferment qu'il vous^ a fait faire , de ite pok 
9»tto»blei foniifurpatioD » cft rain & frivole 
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^dcDuc fe Uiifc aißmcntcptiv^iiicre, & fe 
^^^cermine a la gucrre, II efivoye Moncaigu i 
' JLbndre« , poijtrtaiic parta \|P^arwicic de fcs dct 
feJBS. U4dp6chc Richard vetsle Duc de Noxr 
foix ; & Edouard vers Milord Cob-^ara , qiu 
n'aticnd qu'un ordre pr^cis,,poui faire foulcr 
vcr ]a Province de Kein ...Le Duc d'Yoikii 
.£atte d'auianc plus de r^uflir dans fon entre« 
prife , qu'elle ne peqt ^ire ftMc par Ic Roi,. 
^i pat ceuz de fon parti. 

Ün Manager arrive , pour l'avertir que jii^ 
Jleine Marguerice marche avec les Seigneurj$^< 
.&.lestroupes du Nord de l'Aqglcterre, pour Ic 
venir furprendre dans fon Chlteau de SandaL 
Son armee cft ( dit-il ) de plus de vingt niille 
Lommcs. 

Le Duc d'YorK n'en eil point ^poavanc^. 
U dita fes fils Edouard , & Richard , de refter 
aupr^s de liii. II envoye Montai^|i a Londres, 
pour dire i. Waiwicic , & a Cob-nam , de s*af- 
i^irer du Roi , & de ne plus fe fier a fes pro- 
tneiles» 



SCENE VIL 

EE DUC D'YORK. EDOUAIRD: 
RICHARD. SIR JEAN MORTI: 
MER. SIRHüGUES MORXIMERfc 

LF J&uc d*y ort dit ifes denxöncles, qu^ils- 
.f«iit-a»iväs fot't a profjos ', pout l'aiketi^ 
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Ct d^fendre concre la Reine. Ils fönt d^avis ff 
ne pasl'accendre » & d'aller i fa rencontre. Le 
Duc d'York die , qu'il n'a c|ue cina mille hom- 
»es a oppofcr aux vingc millc de la Reine.Ri- 
chard repond , que cinq cem fuffiroienc pour 
bactre une armee command^c par une rem- 
sne..«. On«ncend lestambours de fa Reioe. Le 
Duc d'YorK » & les aütres , fortenc poar allelr 
au combat. » Je o'ai , dit^il , que cinq millc 
9> hommes concre viiTgc : mais mon courage 
» nous rendra ögauz » & j*en anends la vic- 
»coire. J'en ai remport^ plus d'une ,en Fran* 
Mce, quoique l'ennemi fdt dix fois plus fort 
9i que moi ; pourquoi donc au/ourd^Hui crain« 
M drois-je plus qu'alors ? 



SCENE VIII. 

Xä Scene reprdfente un ckamp de 
bataille entre le Ckateau de 

SÄNDALy& WAkETlELn. 

i^ejeune Comte dcRvTLANDj& 
fou Gouverneur , fuyant Milord 
Cl I F F O RD , & desfoldats qui 

les pourfuivent. 

LE COMTE DE RUTLAND. 



o 



U fuiraHe, 6 Ciel ! Oü me cz-^ 
eher ? Ah, Mon eher Gouver^ 
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neat , je fuis perdu ! j*apper9ois le fan* 
guinaire Cliffbrd ! ..^ 

CLIFFORD, au Gouverneur, 

Hors d'ici y Cbapelain ^ ton €arac- 
tcre tc fauve la vie. Quant a cet enfaiu 
11 fuffit qu'il appartienne ä celui qui a 
tUi^nion pere... il fant quil periffe. 
LE GOUVERNEUR. 

Prenez donc aufli ma vie 1 je ne le 
quitte point. 

CLIFFORD. 

EloJgiiez-vous , fbldats ? qu'on m'ar- 
tache cet homme d'ici ! ...» 

LE GOUVERNEUR. 

Ah ! ClifFord, nc trempez pas vos 
mains dans le fang de cet innocent l 
vous vous rendrez Thorretir du Ciel, 
& de la terre. . . • "^ 

CLIFFORD. 

Voyons mainteßanr. . • . mais eft-ll 
dcja mort ? ou n'eft-ce que la crainte 
qui Ta frapcf.. Oh ! je te ferai ouvris 
les yeux» . . 

LE C DE RUTLAND. 

C'eft ainfi que le lion fuperbe jette 
nn regard terrible für le titnide ani^ 

f^ Lct foldats rentrakeiu.. 



zo6 HENRT VT. 

mal qu'il s'apprcte k dichirer. Ce0 
ainfi qu'il inlultc k Ca proye ! Ah , rc» 
doucable Cliflrord , tuc-moi piütot d'un 
fcul coup de ton ^pic, que de me faire 
inourirmHle fois, a Tafped de tes yeux 
foudroyans ! . . . . Permets pouccant ^ 
avant ma mort , que j'ofe me croire 
pcu digne de ta colere. Ah ! venge-tof 
lurdes hommeSj mais nc te deshonore 
point , en immolant ua cnfant^ 
CLIFFORD. 
Tu cherches^en vain k m'attendrirr 
le fang do mon pcrc a fcrmc dans mpii 
Cttur toüt- paffag" ä la pitic. 
LEG. DERUTLAND. 
Vange - tor donc , cn atcaquant Ic 
mien. ll eft. ßomme 5 & c'eftunenne- 
ini digne de toi. 

CLIFFORD-^ 
Euffai-jc ici tous res parens en/em- 
fele, tremblainfotis la pointc de mon 
ipce , tout Icur fang, & letien, 11c 
pourroit afTouvir ma vangcance. Ler 
cendres memes de tes ayeux, tirces 
de leurs tombeaux , & jetrces au vent^ 
HC calmeroient pns encorc l'arcleur 
rfu reffen timent qui me dcvore. Le 
fcttl afpeö d'uu hommc de (a Okßi^ 
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fim fatale; excite en moi plus d'hor- 
reue que la vüe d'une furie;& la vic 
fera tonjours un enfcr pour moi , \\iCm 
qu'a GC que mon bras en air purgc la 
tefre. . ^ Plüt au Ciel que tu fufe le 
dernier de ce fang dcteftc ! ainii pr&* 
pare*toi. • . 

LE C DE RÜTLAND. 

Ah! laifle-moi du moins pricr le Ciel,. 

avant que de perir,.. C'eft ä roi , grand' 

Dieu , que je m*adre(Tc ! ... Quoi , ge- 

»ireuxClifFord^, feras tu fans pitie ? ^^ 

CLIFFORD. 

Ute feroit plus aife d'emouCTer la 
pointe de morr epee , que d'attendrir 
mon coBur. 

LE C. D E RUTLAND. 

Heläs ! t'ai-je jamais offeiiß j.Pour— 
quoivcux-tuma mort? 

CLIFFORD.- 

Pouraffligcff ton pere. 
LE C. DE RUTLAND. 

Je n'ctois pas ne Ibrfqu'il t'offen9a.... 
Tu as un fils ,.Cliffbrd ! c'eft en fon 
nom que fedemande grace jou crain« 
que le jufte ciel ne lüi referve un fort 
au0i affreuK que fe mien... Ah \ je con^ 
jfens a yivredans ces fers. Si tu te plaiast 
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alors de mon obäöfance , ufe de tes 
droits , ttie-tnoi : tu auras du moinsnn 
Qiotif...« 

CLIFFORD. 

En ai-je befoin ? Ton pere a mäfla^ 
cvt le mien : meors malheurcux. . . . ♦ 

LH C. DE R UTLAND. 

Diifaciant , laudis fummaßt ißaeua! 

CLIFFORD. 

C'cft ä toi mahitenanc Plantage-* 
nette , que Cliffbrd afpire d*en faire 
autam. Qne le fang de ton fils reftefur 
mon cp^e , jufqu'i ceque le tien puiiTe 
la ncttoycr. 

♦ 11 Ic tue. 



SCENE IX. 

Ort entend un hruit de guerre. Lc 

D u c £>' Yo RK paroitfeuL 

LE DUC D'Y ORK. 

MArguerite a raincn. Mes denx 
Oncles fönt morts en me dcfen- 
dant. Mon arm^e eft en fuite. .,.' 
H61as l oü fonc mes fils l Us ont du 
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1»oms€ombattu en H^ros.... J'ai vA 
tJrois fois Richard oppofer fon corps 
aux coups qu'on me portoit. Edouard 
aparu autänt de fois ä mcs yeux , cou- 
vert du fang de mes ennemis. Dans Ic 
fort d'efa deroute , Richard faifoit en- 
core fbnner ta charge , & ramenoic 
ines plus Sravcs gucrriers au combat, 
C*eft la couronne ( crioic-il ) qp'il 
» faut ä lä rnaifon d'Yocck ! c*eft la 
j> couronne ou Ic tombeau... Helas , 
II s*cxpofoit cn vajn ! Tout a cede fous 
les coups du vainqueur.... Mais qu'en-l 
tens-je k • . . * L'ennemt me pourftrit 
encore , & je fuis trop affbibli pour mc 
flatter d*6chaper ä fa rage... Ah , je le 
tenterois eh vain ! ma deftinee eft ac- 
complic. C*eft ici que j'attcnsla moiw 

* Oa ciHaad Ics cxoxnpetcef» 
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S C E N E X. 

LA REINE MARGUERITE, 
ärmie. LEPRINCE DE 
GALLES. CL IFFORD» 
NORTHUMBERLAND. 
SOLDAT S. LEDÜC 
P'YORK. 

LE DÜC D'YOTIK. 

VIens, ferocc Cliffbrd 1 afiprocli^, 
barbare Northumberjaad ! York, 
eft Uli objct dignc de votre raee.» ll lii 
in^prife encore eii s'y voyam Iivr^. 
NORTHU MB ERLAND. 
Ccdie cnfin^orgüeilleux Plantage^ 
nette , demande grace , ou nxeijH's. 
CLIFFORD. 
Grace, dis-tii , NprehumberFanJ? U 
n'en aura pas plus de moi ,, cju'il n'en 
a faita mon pere..» SnperBe Phaeton^ 
te voila donc tombi? 

LE DÜC D'YORK. 
Venge toi. Je laJffe auCiel le foin 
de vous cn punir tous. York n'cft pas 
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le detniQT de fon fang ; pcut-ecrc il en 
- cft un cjiii vengera fon pcre. . . . Cet 
, dnique cfpoir mc confolc ; & mcs yeux 
Kleves an Cic! dcdaignent dcfbrmais 
fa fufeur de mes cnnemis... Eh bien ! 
que ne vous vengez-vous ? qui retient 
Totre bras > craigncz-vous encore de 
m'accaquer ? 

CLIFFORD. 
Le lache parle ainfi , quand il perd 
tout efpoir. 

LE DüC D'YORK, 
CUffbrd , tu penfe faieuz , tu connois niofi 

coocage r 
Ofcj m, 6n$ rougir . regarder cc vifagc , 
E>ofift l'aTpeftcant Je fbis ,. fyit tefiuce crem« 

Wer. 
Tratcre ? mtme I prtfent il te fait reculer I ••« 
CLIFFORD. 

Je ne dffpute point avec tai... Ticnis 
▼oilä ma reponfe. ♦ 

LA REINE. 

Non, arrcte, ClifFord ? j'ai <fe$ raü 
fims pour prolon^er fa vie. . • Mais Ut 
col^re le rend {ourd...Northuxnbcr^ 
land ^ arrdtez-Ie? ... 

* II vcut i'attaquct« 
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NORTHUMBERLANÖL 

Contiens-toi , ClifFord : tu pourrois 
le tuer *, il faut le prendre vif. • • . La 
guerre pennet d'uler de Tayantage du 
nombre, contre fesennemis. 
CLIFFORD. 

J'y conftns, puifqu'on le veuc AU 
Ions. ... * 

LE DUC D'YORK. 

Ceft ainfi quc lesbrigands trionw 
phent, & s*a(rurent de leuc proye. 

NORTHUMBERL. a la Reine. 

Qu'ordonnez'Vous malntenantjÄfa- 
idatne , que nous fafllons de lai ^ 
L A R E I N E. 

Il faut , braves guerriers , le fairö 
aCTeoir ici für cette pethe motte de 
tcrre , afin que Tombre de cette chai- 
ne de montagne ne nous empcche pas 
de le voir tout a dccouvert.. Eh bien l 
c'eft donc toi, qui voulofs fetrc Roi 
d'Anglererre J Ceft donc toi , qui van- 
tois avec tant d'audace dans notre Par^ 
lement 1 cclat de ta maifon ? Oü fönt 
8t pr<^fent ces fils , dont ton orgucil 
nouriffbit de fi grandes efp^rances. 

* Lc Duc eft SLitiqui , & pris. 
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rimpadique Edouard , & le Tigoureur 
George } Ou eft ton filschcri, ce eher 
Richard , ce redoutable BofTu , donc la 
yoix glapiflante c'excita fi fouvent a la 
r^ToIte? Od eft enfin ce beau Rutland, 
ce mignon que tu aimois Ci rendre- 
ment ? .•• L^ve les yeux , York ! Re- 
garde ce mouchoir, il eft teint de fon 
lanjg. Ceft au vaillant ClifFord quc 
j'cndois rendre grace. Si Ja mort de ce 
fils te fait jetter des larmes, ce mou^ 
choir peut les elTuyer. Pauvre York ! 
je te plaindrois , en veritc^ fi je tc haifl 
Ibis tnoins. . . . Quoi donc , ton coeur 
eft-il de Bronze? le feu de ta rage 
a-t'il deflRc W tes entrailles ? quoi , toa 
Rutland eft mort , & tu ne pleures pas? 
Je te vois immobile dans Tinftant oü 
je me flattois de te voir furieux ? T\x 
Pompes mon efpoir. • • • Mais je vois 
ice qui t'arrete ; York ne f^ait parier 
qu'en voyant la couronne. Qu*on 
lui en apporte une , qui foit digne dö 
lui. . • • Allons y Milords , prqparez 
'Wy hommages ? 8c qu'on le tienne j 
taiidisqueje Vfiis le couronner»-^ • . "^ 

* Elle liM ipet .fyc U titc ^e cosroiiaa 
ifi papicr. 
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Mais , fon air cft aflez majeft u e ii H 
Onle piendroic r^ellement poar im 
RoL«. Le vpila pourcanc ^ celai qai 
«'^oit ctnparf du trone de Henry \ le 
voWky cet nomme, qui s'ecoit faic adop- 
icr pour Writicr du fceptre d* Angle- 
terrc. Mais pourquoi donc eft-il hi6t 
tronronn^? Je croyois qu*il ne diic£tre 
Roi qa'aprcs la mort de Henry jQaoi, 
fcroit-ce aux depens de Henry qa'fl 
|)ortcroit ce Diademe ? En auroit-i! 
d^pouilli le front de ce Monarque , quI 
cn devoit jouir jufqu'ä la mort ? Yort^ 
ne ravoic-il pas jur6 ? . . . . Ofa ! s*il en 
eft ainfi , c'eft une parjure , fon crime 
€ft impardonnable i qu'on lui arrache 
cette couronne ? que fa tcte combe en 
mfeme tems: qu*il pWffe. 
CLIFFORa 
Cet ordre me regardc ;& le fang de 
tnon pcre actend cette vidkime, 
LA REINE. 

Attendons un moment .: je crois qu'il 
;ircut parier ; il faut rentendrc* 
LE DÜC D*YORK- 
O toi 1 louve Fran^offe 5 monftre 
plus fangttinaise cncoxe ^ekslos|it 
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.fei plus ftfiames ! langte plosTenixtietu 
ie cenc fois que la dent de la vipere* 
Qji'fl cft aÖrcux , pour un captif , de 
totnber dans les fers d'une amazonne 
de tön efpece ! Ah ! fi ta tenois encore 
a ton fcxe, par un reftc de pudcar, 
|*aurois du moins la coniblacion de ic 
£ure rougir ; mais Thabicude du vice 
a rendu ton front immuable, & le 
fentiment de ta baffede femble t'avoiir 
tnife au-de(rus de cous reproches ; ou- 
blierois-tu, s*il n'cn ctoit ainfi , que ton 
.pere , le bon Rene , Roi en peiiitu- 
rc desdeux Siciles, & de Jerufalem, 
(mais moins a fon aife qu'un M^tayec 
Anglois ) t*a donne la naifTance ? Ou- 
Uierois-tii que ce pauvre Monarque 
ne t*inftruifit jamais ä infulter plus 
grand que lui ? D*ou vient donc ton 
orgueil ? Seroit-ce de ta fortune pr^- 
fcnte ? Il eft vrai que la profperit6 des 
jgueux fait le malheur du monde. Se- 
roit-ce de ta beauti ? Helas ! qui t*eM 
flatta jamais ? Seröit-ce de ta vertu } 
lenomm^mt t*cn eft inconnu ; feroit- 
Ä de bi fagefle de ton gouvernement?. 
^fhaisEtatfot-il plus mal adminiftr^? 
•Nte J^our 4o mameor de rAngleceftt^ 



<iU HENRY VI- 
U Fiance gagna touc en t'enyoyant idj 
f emme par le vUkge , 8c tygre par le corar f 
Tu trainois apris tot , le carnage de l'lioneur! 

Barbare ! fi ton fein renfermoit un 
cceur fenfible , pourrois-tu fans fr^mir» 
cffuyer les yeux d'un pere, avec an 
mouchoir trempe dans le fang de Gm 
fils ? Ton fcxe , apres ce trait , t'avoüe- 
ra^t'il encore ? implacable , cruelle , 
infenfible aux remords, n*en degra- 
des-tu pas les plus chersattributs? ••« 
Jouis , jouis de ta vidoite , inflexible 
Marguerice ! Tu ¥oulois me voir fu- 
rieux , tes vocux fbnt accompiis. . . Tu 
▼oulois voir couler mes pleurs , mon 
Tifage en efl baign^ ; ce$ pleurs fönt 
les obföques de mon eher Kurland : & 
chaque lärme crie vengeance contre 
ton inhumanire. 

NORTHÜMBERLAND. 

Safituationm'emeutj &j*ai peincä 
^tenir mes larmes. . . • 

LE DUC D'YORK. 

Regarde,impitoiable Margueritel 
cegarde ton fatal mouchoir ? Tout le 
iangeft bientoc efiac^par m^ pleurs. 

Tiensi 






AC T E rlfl Alf 
Tiens , reprwis ton funcftc pröent. Va 
tc vanter dc.ta prq.iieffCp fi tant eft 

que tu trotives' des r6saf sr äflez enduF- 
cci^tmr fenteildfe fäift hdrfciär.TÖns^ 
'»qpc«ii6itailibttifön.he , Ä^jä nr^lJdfc- 

tion avec eile, Puj(ImVi ,-da'ris TexcSr 

du malheur, ayoir la mcme confola- 

tion que je r'e9ois de' toi.! . . 

Aliens , JbravfrC^ifford , tes matps fönt cfles 
prfetes? 

jQ^c mon an^e aille ai« Cieux , & raon fang 
furvos i^tcsl 

NO R TH U MBE R L AN D. 

■:, Auroit-il detruh ma famillc eatii^ 
re, Texccs de foi> malbcux atteuäriroit 
tnoii amje»«.** 

LA REINE. 

Quoi vous pleürez , MiWd ? 

Rappellez-voiw les maux qu'il i>ou$ a 
iaits, vous fencirez vocre foiblefle. 

CLIFFORD. 

jj'ai jur6 de vanger mon pere.,, 

Tome L K 



Jife temp&nion (ertncnc. * 
;-. . XA REINE. ..; .. '! 
!. 'Qm ia t£ce Ibic «mife iiw U pnmie 
Ijt /fillc d';Voj:k , pour ftnrir d*emnp 

* Jl pcrcc Ic Duc dTork. 

fin du prtmer A3ß. 
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SCENE PREMIERE. 

£a Sf6ne -eßJans la Province 4f 
Galles. ön enund une marche^ 
Edouard y & Richard , 
paroijfent avec leur armce^ 

EDouard efl: inquiet de n'avoir pas de nott* 
vclles de fon perc ( leOuc d^York. } II 
ippr^hende qu'il n'ait p.is ^chapö i Ja pour- 
Riitc dcCliffoid, & de Northumbcrland. RH 
d^rd relTenc la ni6me inquiecud^. L jour 
rommencea paroitre. Ldouard croii voir trots 
folcils levans. Il regardc ce prodige comiii« 
ivorable z\xx trois fils du Duc d'Yors , & il 
reut d^formais que c?s trois foleils foient 
pcints fur,(bn bquclier... Un Mieffager arrive , 
jui leur appi-end la mort du-Duc'd'York. II 
ait Ic r^citde ce qu'on a vil en adlion , a la fin 
i«. premier A£^e. Edouard pleure Ic fort de 
bn pcre , dont ii exahe la valeur. Richaid dir 
}ue U fiireur TeiSf icbe de p{eurer. m .•• Lcf 



i"a6 H E N R Y V I. 

*»Urfiie$'( Jk-ii ) fönt pour les enfans ; üf 
V» voogeaoce pour moi l ,6 Richard ! 6 mon 
laifdrcl j » T^ionaeur de ;^rttJ: tonoom^ 
sMf'iorar celui je ce-t^noer , ott de p^rireo le 
'*ll tenfiaAtl't>Xes ^uk ireres s-'ovcttem mo^ 

tuellemeiac ai.foutcaii: lagueixe, j& les droits de 

.la maifen d'Yorlc. 



.: - S CE NE II. 

'jLes mtrrtes ASeurs. Le Comte dt 
W^ARwlCK y &le Marquis de 
Mo N TAjQ,u nrrivent avec ieur 
atTtiee» 



WArvvick dit,qu'il vientaugmcotcr 3e«r 
doulcur. «Je n'eus pas.fit6t appris ( dic- 
«9 fl ) le (iialheureux facc^s de la bataille de 
Vi Wa'^efieid , que je partis de Londres avec 
;n toutes les Forces que je püs ra'icmbler, J'ii^* 
» tois averti ,que \i Reine rcvenoit par faint 
v% Alban.,rdans Tintenpion de faire calitlV^c- 
M te duiParcoient en.faveur de votrc maifon. 
>o J'allai m'y pofter danjs Ic dcjffein de lui fer • 
»^mcr Icpaffage ,& deluiiivrer bataille ; je 
>jtrainois le Roi Henry a ma fiiii«- .,. . Qu« 
« vous dirai-je, Seigneurs ? On cortibattit d*a- 
jM bord vaillame^jt de part & ,d*auir^. Mail 
■;» foit que la vi(ftoire de Ja Reine, eut abbat« 
p le co^^a^ de ipes földats ,' foit que la pf^" 
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9» (ence du Roi devinc fatale a mon arroee , 
j^'j^ii vd bientöc rallencir Pardeur de mes troa« 
M pes ; & tous les effons que j'ai pu faire pour 
^ranimer leur courag« odc ci6 vains'. ...«• 
n Le Roi s*cfl fauv^ dans l'arni^e de Ja Reine p' 
»9 & je fuis venu vous joindre en diligence 
ij-ÄvcC-vottc freie George , 5c le Duc de. Nor« 
9i folk , pour que no$ uoupes teunies pui(r» 
»3 fem compofer une armee ea erat de faire* 
M face a celle de la Reine, 

On ddiWre für ce qu'il cfir a propos de'faire 
dans une pareille circonAance. Le fentimeuc- 
de Warwick cft de marcher droit a Londres, 
8c d*y furprendre la Reine &fon antike dans^ 
]a.joie de leur triamplie. Tous approuvenr, 
&lo\icnt!*avi^ de Warvvick. Edouard , devc- 
iiu Duc d'York , remet toute fa fortune entrc 
lesmainsdecc grandhomme. Waivvick veut 

äu'Edouard foit proclame Roi d'Anglettrre 
ans toutes les Provinces p^ir od ils pailcronc 
en allanc i Londres. Oh donne Ic fignal da de- 
rart; 5c dan^ l'in(lant qu'on marche , cn crianc 
Dieu (jrfaint George , arrive un Meflager de 
lä part du Duc de Norfolk , qui dit, que la 
Reine vient a leur rencontre , avec une puir« 

fonce arm^e ccTantmicuit ( r^pondWar^- 

Mvvici: ) braves guetriers^ allonsla joindie« 



'^^ 



Kli| 
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SCENE III. 

« 

Ztf Thiktrt change , & repr^entt 

la viUe d'York. 
LE ROI HENRY. LA REINE. CUR. 

FORD. NORTHUMBERLANÖ. 

LE PRINCE DE GALLES. Tom, 

bours , & Trompcttcs^ 

LA Reine felicice Heiury fiir Ton txivfit. 
Blle lui faic remarquer U xkxc da Due 
^*Yor!c für la portc de la Villc » & eile invite 
le Roi ä fe- r^joulr dii mallieur de ce Prince» 
Henry eA ftnfible au fort de Ton cnnecni. Ö 
ättefte leCiel qu^il n'en eft poiaccaafe,5c 
qu'on I'a forcöde rompre fonfermeDtClif^t 
ford s'elForce de juftifierbcrutut^de laRei« 
iie , cn döclamanc contre l^anabidoQ da feit 
pXLC d'York. Le Roi applaudii l l'floquencr 
cTe CiifFord.. . • » Mais , dis-moi » Clifford,. 
9) ( ajouce-c'il ) n'as.tu jamaisoui dire que le 
»»birn mal acquis pro&oit rarcmeoc ? £c 
93qu'heureux efl l'enfanc , dont le pere eft 
3)danHie? ... Je ne v^eux donc lai .'er i moa 
>» fils d'autre böriuge qne df#s boanes a^ions;. 
» & je voudrois qne moD pere ne m'enedt 
» pas lai Y6 d'autre. De combien de doulears ^ 
« de foins , d'inquiecudes , n*äurois-jc pas 
Jtöiö pxeoipc ? . . . . Ah l pa^vrc JTork , qac 
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üHteituitfxsneffavent-ils toufccquc jcfouftrc ,, 
a» tu voyaxu U u t^rc I 

La Reine lache d'infpirer 1 Henry de« 
fencimens plus ^conformes aux fieas.> Eile Itit 
fe pr <6 fcn ce qac fon peu de fermcti eft capa- 
ble de d^courager ks treupes , c^ui fonc pr^» 
res i mar cheri^aii combat. EHe ' liii rappelle , 
qa'il a promis de faire fon fils Ghevalicr ; & 
eile prie de ne pas dif^rer plus long-'temfe 
cette c^römünie... Le Roi y confcnt ; & en- 
Confirant cet ordre au Prince , qui efl: a ge- 
«64i< , i! !ui xiit i >»'^döüärd Plantagenetxe ,. 
afr'lere-itoi,:Qh€lvaliir. Mais fouviens-toi de 
9? Qf iaxbäis ti^r l^p^ö qjiie pour la juftke ! . ^ 
Lc. Pf ipce j^potid : >i je croii? , mo»l pere , a'f oif 
A'droit dcla'tiretpour mdinienii la Couronno 
3^ dansvocfe malfon f &. dans cetci? confidtice;, 
^ je cönibiattcrai jurqu'ä la mon. , . . . m XJh 
Mcfläger annoncc que leGomte de Warwiefc 
dvänct i la. ißie ric creme mille ,hoa]n9ß$>9 
qu*il ä fait prpclärper le nouveau Duc d*Y;oric j. 
Kof d'Ahglererre , dans coutes l^ VilJes* de- 
ren paflage j & qi^ fon arin^e gr9flit i^lfcaqtttf- 
ihfi'antdes deferceurs de Vännie Royale* . •• 
ClifFord propofe au Roi de quicter le camp ^ 
attendu que l^s armes fonc plus forcouecs dapS' 
lis mains de la Reine que dans les fiennes. L* 
Aeihe'j|oinc fapri^re a celle de CliiFoxd; maii 
Henry r^pond :. qu'il s^'agir «ie fa fonuoe 
coinme de la leur , Sc qu^if veuc demeurer dami 
l'arm^e. ^r En ce cas ( dit Nonkumberland ) 
>) r^folvez vous donc i combaccxe l . . • .^) Lo 
Frince de CaUes prie fon pere de ne pas indi(« 
JMofcr, Its.^eignems jfC.fifi3^£^t^l>^ Apiqicii^ 

K iiij 
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j) & chrfriffcz ( dit-il ccux qui vont s^expoftr 
» pour vorrc d^Fcnfc Tirczrip^c ,moD pcie^ 
93 & criez , Saint Qeorge! «... 



; SCE.NE IV. 

Lis memes ASeurs. Ort cnund la mar^ 

che iV York j & Von voit arrivcrdc 

i'autrccSüduThidtrcyiX^OXSKKD, 

• RICHARD^GEORCE,, DUC DE 

' GLARENCE, WARWICK,NOR- 

>FOLK,MGNTAIGU,6- ÄjyoÄÄi/i. 

EDouard- , d'York , fomme le Roi Henry 
de le reconnohre pour (bn Souverain. Il 
]tti reproche foir parjure. La Reine i^pond 
p^ut Henry. Elle rnfahre \ douard'»Jquiidi li^^ 
pond Tut le "mtvat ton. Clifford vienc 1 l'äppui 
d^ Marguerice Dis que Richard Penrend , il 
Jui: reproche }e meurtre de (bn frere Rutland. 
Clifford dh qu'ila fair pluf , puifque le Duc 
d*Y^rk eil moxt de fa main. Richard fu- 
rieux , dcinande en gracc qu*on donne le 
lignaldti combat* V7arvvick fecönde Richard; 
ll^ffuÜe de» reproches^ de Fa ^aft de.Ia Reine;^ 
ac'idfc Clifford. Le Roi Hcniy'vear parier V 
Aitfis Mat'güerite lui dit de dcfier tcis enne« 
mis , öu de fe raire* Grande alterCation en« 
ixt les deux parcis;.'Edoi]ard & Richard di*^^ 
ftnt des inveöivcsala Reine » & en repivcnt 
i>^e:Q\3Lttiic^%'tümüt attffi. Enfin la dif- 
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p%te finic par un d6& qu'Edouacd foit i 
Margueiite , & aux Seigneurs de fon Parti ; 
^ Ton Court aux armes de part & d^auirc. 
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£e Thid&e chan^e , & riprifcnt^ 
le champ de batailU de Perri- 
bridge^aanslaProvinced^York^ . 
On entend le b mit du combat. 

LE Comte de WarwicV ^ Iccabli de fa-^ 
tiguc , viem uo moment rcprcndre halei* 
ne. Uüe couche (ur le gazon. • . Edouard ar«« 
tivc, enfuyani , & cn accufant irCicl de fon" 
xnalheur... «Trappe ( dit>il jou foisomoiplutf 
jp favörable 1 Tout eft^ d^föTperd , •& Je fojriir 
^»d'Edouard edobfcurci J •-.. CJarence vient 
cu dire. autanr.. 33 La bacaille eA peidue . 
»slVinie eft en fuite. Qpe fairr?' Öd (ir 
r% fauvcr7 ... Richard furvicnt. II fc plaimdc' 
V^arwick. »3 Pourquoi ( dit'il ) as-tu ^itt6 
» l'armde ? Ton frcre vient de p^rir de la 
» inain de Cliffprd , 0: fbnderniei Ibupir im» 
» plore ta vangeance. 

WarwicK- (c ranime a la voix de Ri-* 
chard... »s Allons ( dit-il ) que la tcrre au«, 
99 |ourd*hui foit eny vr^e de non u ßng I Qui' 
jjdc vous veut m'in.iter ? ]e comirence par 
2#'tuer.mon chcval ,. en renoncanr a tout er ' 

K v: 
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^ poir (Je me (auver... Ah ! que hiCons-nenf 
>} ici 9 mes amtsi quoi , plus foibles que des* 
femmes » efl^il t^ms de compter, & de 
^ pkurer ne» perte«} Oublieos-nous queren« 
M nemi va bient6t achever de nous accabler f 
» Oublious-oous lei horreun qn'il n«us pi6-^ 
»pare , fi nous tömbons vivans entre fes 
9 mains cruelle»^ . . • C'eft ici , qu^ä genoux'^ 
9> j'attefte 1*£ ternel , de ne prendre ancuir 
M repos i\iCaa*i ce que je mcure , oa ^ je 
r» fois vange l 

E DÖUARD^ 

O Warwickj ]em'agenoaiIleavec 
toi } je m'aflfbde ä ton fernient ! • . , 
Achiile de DOS joars,c'eft toiqvi Fa^ 
l^s KoiS'^ c'eft tofqui les cKcrone ! Sois 
Bi^cre de ma maih , de mes yeux , de 
j*aon cccor. Tu me verrasdfgnc de 1» 
coaronne^ DU je p6rfs a tcic6t6s.* . ^ 
Adfeu 3 mes freres , Adieu ! Edouaxd 
c/pcre encore de vous revoir. Ce kr» 
dans lc5 cieux, fi ce ircft für la tetre^ 
RICHA'RD. 
Mon frere , donne-moi tamain^ Efe 
toi vaillain Wanvick , permets quc 
je ü'embrafle. .... Je ne pleural j^ 
mais 'y maincenant je fanglötte ä PaC 
pc& de nos malheur$^ & de (a^ gcni^ 
roficc J * • . ^ 
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WAR VICK. 

•Aux acmes ! aux armes l qnicpc ua 

f>\> ^C'L ArRE^NG'E ly r 

^^Nt)«^ ' p^ioftS toüs 'eirfamble , ' Ä? 
iwÄlftönsui lä Vois. ' E^Jffotif ßifir Ics* 
Ikftes V & rtgaKitensfcommc no$ ftc- 
res tous ceux qui reviendroin au com- 
bat avec nous^ Pr9mct(o^s-leur des 
prix capables de resteriter :onn'a plus 

vsy4icri;pii, de ^rv.. ».v>I?aj;io^is.^ vpv 
loiiis , il cft tems ! '\ . ., ' , 

V '"■ "■■ ■ li ■ ■' ■ ■ ■■!- > 

chardpourfuit CliffoKcL 
RICHARD. 

S^'-Afiguii^v'^c CiifFord ,.je tc trpqy^ 
don^fetti?!» fc • . Regarde oejs^deux^ 
brai, divoües a ta perte ! 'ün tnüip 
d^ürahü dlütiil t'envirönner,'Pun väiii' 
cera «lon pere, & Tautre vangera Tii^f 

toitiund. Rujdand. 

Kvj ^ 



.cliffo:r/d^' 

-FoÄbfcn, KTchard! AHotis; tnais 
pui(que nous fommes- fedl^',' Geeinte- 
moi Tu.' wiä öitm sÄain ? Ceft 

& qui brüle de rtiomphcr de, la läesu 
ne,,..... * 



' RfCHXRa * 

^''yatWiÄ jf cTirt-toi' CHaffc^d'äutre 
jjttiTcrf )e tire fens fott älfez; poarnieu 
trc ce loup a mort: . . • 

* Ils combattent ; Wavrvicfcparolt, & Clif 
fbrd pr«n^ la'^itc. .j^idutA lej. p3r(igt. 

SCENE VIL 

LE Roi Henry paroitfur une petite ^roioeB 
et Jil'öÄ it ex^niifit !a- bataHle a»cc dc$ 
y^ux' PlUk>loplieSr^>iC'eA par Cüti^piairanu 
qM:»l P'cn ?ft 1 ettr^ ,. poui np pa$ cl^pläiit a la^ 
Reine &,,a Citiord ^c|ut }ui oatdic que (»• 
pr^fencc dans* rariuec pottolc töujours inal- 
berur ifcS armes. li coniparc cc fpeftaclc 
a celui qu'oäre la oacuie au Itvcr du (blcili 
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^and i'ombre mourante de« nuages- femble 
eombatrre le» c<ayons naiflans de la lumi^re.^ •. 
D'un autrc c6t4 ( dit t] ) n C'cftune mer agi* 
ntie , que le venc fait refiuer )oin durrivage : . 
, ».ffljüs dorn ies flots p*efi)6s l'un par ir'autrft 
M revietinsnt für kurs pas' a^rec enc6re plusn 
awid'imp^tüofii^ , ^ r«mblcnt a leur totir tttt. 
» vainqueurs des vents , qul bicni6t Ics rcr-. 
» p4>iiuenc encore : » Ilprendle parttdes'af- 
feoir,. c». attcndant l'övencment du combat >. 
^u'il laifle a la volont^ du CieU » . H^iUte* 
Toit la mort a :Qtie vie auifi tiünaltueufe quoc 
Peftia üennei & le forr de» bergen« lui panoit 
bieta. plus doox. Il^fait^ ict l'^Ioge de la vics^. 
cbamp^oe , & de» avanrages qu^>n en peu^r 
mir^rrpour Itf falur, par uncfegtrdiftributiöa- 
du loifir, dont alors on eft maitre » H61a$ ( s*^* 
» crie- t'il ) i^ömbragi de raiitiable aufe^pine» 
3t n'eft-il pas biffn plu> agr^a^lc au pafteut- 
y» uniquementattenttf au (oicLdcCon troupeau^c 
9»^tno')^eilcekii des plusälcbes' dais i 
sdjanSmiyefaintoujours en g^rdecontreJei.; 
39 embdchis Ue (bs ennemis , ou de .k& (vkjtts r. 
9» Tour repofe , taut dort »/quand Ic pridmic« 

fonuneiye-! 
» iiais Tautre croit toujours^ quc la. trabifon 
- -i'.- "fcillet •,*».• ^ 

« • i^ ■.. I ■ • . ;. ..."■: 

^» Lei r^flcTions de Henry fönt interrompnes. 
jterün-fibklat.qui vient iouiller un honime. 
qu'Ha tö^. Ce foldat vifite le mort : puis tout 
i:Coup il S'^eüe , » A-li ! Malhcureux » qu'as- 
a» tu hk'} C'eft lon pere que tu vie&s de tuer \ 
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ai O foun affreuT: (i^cle a jamais cz^räble i^ 
M il ce manquoit un fi terhble ^r^uemcni t. ••» 
ir Pardorme-xnoi , graod Dieu! }e croyoitf- 
M (ervir moa RoL Paf donBeiBoi^.nion pereic 

j» }e ne ceconnoiflbis pas...« mes- uxmem , 
a# vom laTcr tcsblefiarcs finglame» & psif«« 
9« fai-je expirer de doulear, aptes t'a?otc reo« 
?t du ce fbocfte deroir i ... 

Le Rof Heoiy »toucK^ )ufi|u'atir larmef ^ * 
dolore le$ liorreurs- de la guerrc civiic. . . • 
>9 Plenrcz , diCMl » infortun^ mortels i Me» 
af larmes coalerontaTec les v6n:es • . ... 

' Ueftencore intenrompu par na aatic (oL^ 
dar, qui trabe un biefi^ für fe. Th^kre. €e. 
fi>ldac, oui eft aufli bleifi Im-ih^e , demandc 
Ja bourte au mourant. . . . 11 le r€icou»o!r poitf ' 
fon fiis uniqqe qu'il Wem de tnaHacrer« O-' 
mon fils !' O mon Taog i .... >s Haas i ou^ 
»»vre les yeur , rois du rootns la douknr , . & 
>« lestemords qui nie d^cbirenr ^ ^ 

Htilry. au£ 6müy au/Ii p^D^r^auecetnfie: 
p^ , maudit la gti:rre , & l'ambkiail' de» 
ttoimnes; II levelesmains auiSid , & dinnaii« 
die;;.eapleur&nc,,la£a de Tod courouz coa» 
treTAngleccrre. . » Fatales fadiions des deux: 
»> Rofcs ! ( s'6crie-t'il ) fonrCes de fang, & de 
9* carnage ! Je votis vois poim^s , emlMeniad* 
9i qiiemem> für le corps de cet cnfaB&malbea^ 
» reuz I Le fang vermeil» qui coule defes* 
M bletfure», me f^epröfeätfr la ^ouleu^.de ;la> 
>taiai(bn de LancaKre. It la pileur nortell;. 
^i qtd couvfe Tob vifage , exptime celle de ü 
»Biaifon dTork. ,..; Fl^ris pluiöt, grandj 
^Dieii 1 aifdcbe plÜ66t rupe. de ce^^^deux.; iq^ 



ACTE rr. iji 

Sy fes> qus de les laifTer croicre plus long-tems 

v toutes deuz pour le mälheur des hommes l 

Lc filsouvre enfin le9yeux,.& reconnoU 

fonpcrc, quicft cxpiram coinmc lui. Ils et*- 

^ (tifitcm toi» deui- leurs regiacr , leur teo.'v 

arefle , & Jcurs rcmords. Le Roi participe 3i 

unc fc^ne 6 touchante , oil il ^le touie la» 

bontd de foir cowir. ... Le ßis veut fe relever ^ 

pouc einporcer Con perfi... jj^ Non, non , ( r^- 

>»»-pond le pere } c'efl dans mes foibks bras 

J» que mon &ls doit expircr l M^n cceur feri||. 

Jttten tombeaa !. ton Image n'en fbrcira jjif^ 

»^iiiai»;,& me^tendres foupks feronc ( jiifqu'it 

M OKI xnort j les obßques d'un fils , que je le-* 

99'grettc aucanc quo je l'aimo»;...VieQS, möa 

«c eher ^ufanM luyons ,.loin de cc licu fune* 

iüc Mgnc ki qui voudra. Gue^jre iDhumai* 

sft'tie , eu nie coutes trop cker l 

Ctturs d6foUs(dit Henry ) vous laifiez ici 
UQ Roi plu« roalheuDeux encojre ,.que voai 
sc croyez l'tec l 

V •^' i ' ■" . . "■' g g- 
SCENE VIIL 

T E bruit de gucrre augmeme^ Des ttoiw 
I !/■ pcsfuyeni atravcrs leTh^itre, La Rein^ 
Marguerite , le Prince de Gailes, 6c leComtef 
i'Etttet , difent a Henry que tout e(l perdu ^ 
ft tiH'il ^t qxf'ü fe fauve au plütöt ^'Beri- 
>ripf. >»' Fdpuard ySc Richard ( dit U Ret» 
nne') portent par-touc la vidoire & la morc» 
l»lls aottS pouifuiveni : fauvoas-nous l 
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-Henry confent 1 les fuivre , non parcc qa'il 
raioc de mourir, nidis patccqu'üaime i obtii 



C 



craiDC de mourir, ntdis patccqu 
ilaReiae. ... lis forrenc 



SCENE Fx- 

GLIEFOIID, bleffi^Seul. 

k '£(1 ici que le flambeau de ma vip* 
I doic s'^teindre! ... Oüi , je Ic fei^ 

Srecafinir. Iln'cciairera plus Henry, 
u feu de fa lumiife ! . . . O maifori de 
Lancaftrc ! je deplore bicn plos ca chü-' 
te que la mienne. Mon atnitiil pour 
roi,& laterrenr de montiom, >'acta« 
chereht Bien des guerriers , qui vont 
quitcer tesdrapeaux.... *'Je chancel- 

le, jetombe , & ma cbute marque l'inß 
raäu^de l'^l^^ätibn dfe rctmcrnide roon 
RoJ.... Peuple volage ! il te fauc de 

bons guidcs; & moiiRoi n'cn a plus. 
Je ce voi$ deja tonrner les yeux du co- 
it de la tnaifon^'Ybrk ; & Eancaftre 
?ft abandoniie. ..... Trop Bon , trop 

foible Heary ! que n'as-tu f^u re- 
gnet? Ah !'que n'as-tu fuivi Pexemplo 
dfc res pqres ? York fctoit founais^ m 



t II tomb«, 



ftroii titi grarid Roi ! ... Mais ta t'es cn- 
jormi dansle- ifein' cfe la molefle ; ta 
<r^nce du danger t'a paru crop elbi-- 
goee pöur -iroublcr ton repos j & ton 
xexdl(\ii^Ji' mutant plus, aftieux qtt'il 
offrit ä tes yeux uii peril inevitable. 
Que de ma»x n aurcrts-tu pas prcvenu? 
Que de fang n'aürois tu pas epargne ? 
Que de veuves de moins d^ns tes trißes 
Ecacs ? #v. Toä mdulgcnce , öu pour 
ipt«Xi4ii:e, ton infenubilitc, oin faic 
CÖU6; c^s n^lheurs 3 ßc les notres ! La 
ieule, i^ipunice itpus enhardic au cri- 
me.r.. Mafs aux mäux (ans cfpoir , la 
plainte eft iuEcile ^ & lesmiens fönt de 
cc genre. Tous tes chemins fönt fer- 
itfi6s ä trfa füite. Et fuffent-ns ouverts, 
däns Tctät öü je fuis , pourrois- je "cn' 
prößier.r.* . • 

Attendons , fans fremir , un ennemi barbare , 
Rccevons en hiros la mort qu'il xne pr<« 

^prÄs cie que j*ai fait , morifort eft tourprcvfl .^ 
Et Ic malheur B*eft .rien ,. qaand il eft atV 
teiidu t . . . . 



Mais je fcns que la mort va pifvenfr Icur rage ; 
I)^&jurqu'a.mpa Cflctt eile s^'ea 



^'eaiu:e un pailagcy 



4J4 HENRT VI. 
/^ iravets ma bleffme; & le€ floudc oioa&y 
^'d% n*antirciH bitnUk , ^pmifafi^iit mon ftanc^ 
}|{ (iicconbcl». Vcnci^ • j*«i tni VQire pere U.;. 



SC E NE X. 

Clare^cm ^MomtAmir ^. 
fTAHtri^K , & utufarücd^ 
Jon armie. 

E D O U A K D. 

REpofoüs-nous uiji iuftaqr » met 
amis ^ nöüs eii itvon^ ^cquis 1o 
droit, pät cohfiäncc cii ccu* aoc j'aT 
chargcsde pourfuivre la cruellcMar-^ 
gaerice , dont la prife eft d'autanc plu» 
importante , qu'elle trainc apres ella 
foh Jmbecile cpoux ! . . ., Mais croyez« 
vpus que Cliftord fbic un des'Compa« 
gnoiisdefafüite? 

W A R W TC K. 

NoB , Scigiieur : il n*cft pas poffiblr. 
<^*il £efaitikbap6. J'itaispr^eptAoi:£% 



ACTE 11. :t3| 

^c Richäi^d fableffe: & en quelque 
|i4hi ^u'il fort > 11 eft motu 

RICHARD. 
..•* * J'enC6»s plaindre un mou- 
HMt . . . QuLon chcrche,.. Quel eft-iU 
EDOUARD. 
J*ai väincu : qucl. quil Ibit , qu^oa 
all foi» de fcs jours. 

RICHARD. 
Retradeitöl ^mon frene? Ah , granÄ 
©fcii^c^tft Clifford ! c'cil Ic boürcau de 
»onpere, & de Rutland, 

^ARVICK. 

Qu'ön aitle au plütot a York cher- 
clicr la tete de votrc pere , & que ocU« 
4e Cli^rd la retnplace. 
^ ' £ D O U A R D. 

Qu'on cxtermiae au plutöc cttth 
chouette fi fatale a notre maifon. II 
O^oovric Jamals la bouche que pour 
«naoncer la morc ! 

WARWICK. 

Je rrais , Seigneur , qtf il eft bon d« 
le faire parter... CRfford , ranime-toi? 
ne m'emen«» poInt ? Parle ? ... J^l le 
crors moTt : il ne voii , ni n'cntead. ^ 
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RICK ARD. 
PlflciDicu,quMlvfccütl ...Mais^ 
pcut-ctre n*cft-il pas rnort*.. II feint 
eins doate de Tetre , pour norpas efiuyer 
les mdmes apprcBres qull a faic foa£* 
£rir a mon- pcrc. 

C L A R E N C E; 
En ce cas, il faac touc^ emplöyer 
£our le faiire parlet. 

RICHARD; 
* Clrftord , demaade grace ,. pourne 
pas Tobtenir ?^ 

EDOUARD. 
CliäTord, tache de nous inoiurer 
UA r^pentir inftuftueux ? 

C E A R E N C E. 
Cliiffbrd^, feas axniicmcnt lä ptilie 
decescrimes!..». 

RicHard cA au di^fefpoir decc que CliSbtd 
lui a 6ce » ( en mouränt toutle plaifir de la 
vangeance. On coupe la t^e a CHäord, &oa 
l'jcnvoie für la pone d*Y,ör-. cq. place de celle 
dtf pere d'Edoaaid. Warv^rick ordonne cfa'on 
aiarcke i Londres, pour Iccouionnement d'E^ 
douard... c« Je partiiai » ( dit«il ) eofuite 
pour la Franke , & je decnanderat pour 
a> vöus la Princefle Bönne en manage. . . 
u Vous unircz par U les deux Royaumes ; & 
§t ^us afi aaindcez plus> U maiwi de Laa- 
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>9.caftre. '. '. Fdouard confent 1 lout J en pro- 
n mcttant au-Comrfde Warvick üne autoritÄ- 
a> ^ale iia'fienne., & de ne rieq faire que paf 
93t (es confeils.^ U homoie fon frere Rtchar(i[, 
it^uc de Gloccftre; &. fon frere G^orsje^; 
ia Duc de Clarence.„Pau.r vous rdrt-iL^ War- 
ai vick , vous ferez , & vou$ ferci , toiit d 
99 que vous voudrez . « 

» Richard prie fon frere ^c \c faire plut6t 
It^uc de Clarencc , que Duc deGJoceilre 
9)attendu que le nom de Gloceftre ri*j jamats 
91 ^trf heureuz. . .-Warvic'c , ^it , que ces re* 
9)fnarques populaires fönt ridiculie«, & que 
dsie plus pren^ eft d'aller a Londres, pour 
^ prendre poffefllpn. 
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SCENE IL 

Le Thiatre reprifente U Palais 
d'£douard. 

LE ROI EDOUARD^ RICHARD, 
DUC DE CLOCESTREjGEOR- 
GE DUC DE CLARENCEi 
MILADI-GRAY. 

LF iriari de La Jy Gray a M tai 3 1a ta- 
taille de Saint Albau , en combactanr 
pouc lamaifon deLancai^re, & coutesf^s terK^« 
on( &f coiififqu^es par Je. vaioqiie^ucv ^^Ite 
viem. CD dcQunder ,1a j:e{litucipa au nc^iivean 
Koi.; Edouard eil frapp^ de ja i>eaQc£de.cette 
jeu^ ;<^euve* Les Pucs de Gloceüre , & <)r 
Clarence^ qui connoiffent le temp^rame»cdii 
Roi Jeur irere ^ en badinem entre eux. 
Edouard les prie de s'ecarter un mog)ej||fr... .^ 
Dcsqu'ils font^loignies , Edouard, apres quel- 
iques queftions für 1-ecat de la fnmille de la 
v¥cuvc^ & für )c nombre de fes enfans , Jui 
d^clare aflec cavaH^renietlif qu'il eft difpo- 
t6i faire leur fortittie ^'& a lui rendre Jcc 
ticnsxju'elle reclame," pounUl qu'ellc s'enga« 

Ee i lui en tdmoigner de la reconnoiflaoce. 
ady Gray r^pond en fcmme vertueufc. 
Idouard infifte^ & va meme ^ufqu*! la mt- 

oace: 



A C Tl III. u^r 

"^ce : oiais la veuve r^pond toiijqurs avec 

Jiutant de Force que de niodefhe 

l**aaioar d'Edouard n'en devient qae pfus 
'guud....Ouie vots^je r^ dic*ila parc) »Ton 
jff^dMit »Iss^ycilus. y igalent (es ateraics ! 
jttTwt.en eile eft divin l que lui fauc-ü de 
%r^s "^ur m^rher ane couronne ? (ans dorne 
s> eOe ecoic nöe pour un Roi , & le Cieline 
»laft^fervoit pQur maictefl'e , ou pour fem« 

jf» «ae Cen eft faic .... Madame ^ le 

' ^ Xoi Edouard vous ofFre faniain. 

^ XADY GRAY. 

' Seigneur , cetcc ofFre me flatte 
lans m'eblouir. Je f9ais ce que je 
ß^Sy 8c tout ccquis vous eccs« 

^ LE ROY EDOUARD. ' 
Je jure par mon fceptre , que möti 

cceut eft daccord ayec ma bouche; 

& je n*ai d'aucre but , que de voüs 

poflider..^ 

LADY GRAY. 
Moi , Seigneur ! C'eft ä quoi je ne 

puis confentir. . Vous vous abailTe-. 

riez , cn me prenant pour femme ; &c 

rhonneur me defend d'ecre votrc 

maicrede. 

LE ROY EDOUARD. 
Ecoutez-moi , Madame : c'eft un 
Tome L £ 
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trÄne^c'eft Gl maln , qdc votre RtJ 
yoiis ofire. 

LADY GRAY. 

Qnoi Seigneor , yotis pourricz'VotSf 
tiloudce k prendre le nom de peie 

ilcinesfils? 

LE ROY EDOUARD. 

AulE ^aifement que j'eQ>ere qrsiß 
Tous preadrez ceJui dt tnore de mes 
fille^... Brifons donc la-deflus^ Acre* 
iievez ma foi. 

Les Dnctie Clarence^ deGloceftte s'ap* 
probat ,4^ ie Rot leur (Mclare fot manage 
sTec Milady Gray. Ils tpurnent cette diMaia« 
kkm en railkrie : mais "Edöüard i^ar botifie ß« 
lisälirniecit , qae leMe dli ion hitemfon. Un 
iMefti^cr vicnt appvendee «u l^ot , que k Km 
Henry a^r^ arrec^ , Ic qu'il arrive a la porce 
du Palais. Edouard donne ordre oue l'oa con« 
iluife Henry a h Tour de Lonaes. II prend 
tongi^ de Lady Gray , tpres avoir eotttnan* 
d^auz deuz Pucs de Ja refpc^er; & il fort 
arec Clarence pour aller incerrogei ccliä 
fuiaarrfert Henry. 



1^ 



ACTE in. e9| 



SCENE I IL 

iE DÜC DE GLC)CESTRE,y8Ä/. 

IL eft f&ch^ du mariage du Roi fon frere • II 
äuroic fodhait^ que Cjp Prince fe fut teile«» 
tnemlivr^ i fes piamrs , qu'il eüc fini fa car« 
riere Gms hrffej: de jpoflifritif legitime : n c'£^ 
»itoit y dit-ii » un d^r^ de moins , j>our aller 
1) juf^a'au tr6ne oA fafpire».. » <^e feras« 
9^ tu doDC y roalheureüx GloceAre } Quelle 
>9 atrtiT fiäicit^ Ic mqndc peur-rl f*offirir , potü: 
M te confoler de n'etre pas Roi ? U'aniour (e- 
»> roit-il- capable de &cer un coeur tel que le 
•3 tien }£s*tu tailld pour la galanterie i & Ja 
» nacure n'a-t'elle pas pris loin de tc fonner 
•• un Corps plus propre a infpirer le m^pris 
>» que la tendrefle ? •• Loin de moi , vain de 
u ridicttle efpoir ! Gloccftre n'&ft poinc n6 
» pourramour , il cfk t\6 pour Commander , 
Miieftft^pour fe vangerde ceuz quelana- 
»» iure afavorife , a fes deptns. « . • Oui » c'ed 
M au tcAne ibul, que taue mon coeur afpire. 
» C'eft un fongc « je le Tens ; c'eft une chim^- 
*i re ; maisclle eft doiice , eile me flate, cl'e 
n me nourtit ! tout ce qui la d^truit eft un «n« 
90 fer pour inoi^.. mais commeat la realifer , 
5> cctte chim^re aimable? Qucls moyens puis- 
*> je employer , quels xeflbrts , puis-je faire 
»9mou?oir pouracteindreaubut ce(i;^?L'eA 
» pace iikimenfe qui m'en fi^pare , me d^chii^, 
f! ac n'an^antit 2 ... Mais quoi> le fang nc 

L ij 
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9>peac-il pas me frayerun chemin jafane. 
wTotttaflaffia dok-tl avoir un fronrte?^ 
»dcfcsptojcts finiftres doivejit-ilsccre^ 
M für foavifage 9 Cootrefaifons Ic inicn ^ ] 
» gDons-y une äutre iiiie que la mienne ; 
»> lefloDS.plJignoDS , {tciiacons , fcrvoDSi 
>3 plus grands eoncmis , pour les ^gorger a 
>3 plus de rdrete ..... Plus Eloquent qu^ ^ 
V) tör, plus ruß qu'Ülyffe , plus ttaxtrc ; 
39 Sinon , plus fopti^ quc Prot^ , plus pol 
» quement fahgulnaiie quc Macfaiavel : C 
3tJ WC faut-il de plus , piur gagner la Cour« 
p» ne ? L'tfhier ooe la piq^i^et^ ^ d^ja je la tiei 

< " ■\ ' ' = 

SCENE IV. 

Li Thidtrc changp , ,6* rtprifentt 
Palais du Rof DE F/lANCE. < 
voit tntnr U Roi Louis , 
Princejfc BoNNE , rjlmiral 
BouRBON ^ Edouard Pri 

CE DE GaLX.es 9 LA ReI. 

Ma rgu eri t e , & UCoi 

d'OXFORD. 

Lc Roi Louis , aprh s^ttre ajßs u 
momcntjfc live, 

LE ROI LOUIS. 

DIgnc Reine d'Anglctcrrc, inco 
parable Marguetice , affey 



ACTE II r. 545: 

Tous ; votre rang & votre naiffance 
ne permettent pas que vous foyez dc- 
bout tandisquc Louis eftaffis. 

LA REINE N^ARGUERITE. 
Non, puiffdiit Roi de France ! Non,. 
Marguerite n*efl: plus Re'iie. I/injuftice 
ixi fort la conlamiie ä fervir , a plier 
fous-ön maicre !.. . 

J*ai rcgn^ , je l'avoue ; & mon nom für la" 

icrrc , 
A pcut-*tre illufti€ le Throhe d'Angletcrrer 
Mais , avec monbonheur , tnes titres eclipfes, 
Pe ce qjßc je vous dois m'avenifleni afl^s l 

LE ROY LOUIS. 
Qu'entens-je, Madame ! D'ounaic 
ce difefpoic ? 

LA R.MARGtTER. 

Mes yeux baignes de pleurs , mon 

coeurnoyc dans ramertume, ne peu* 

vent exprimer Texees de ma douleur T 

LE ROY LOUIS. 

Parlez , parle» , Madame ; & quelle 

<ju en Cok lacaufe , foyez toujours ViU 

luftre Marguerite *Cen*eft pas ^ 

* Ilkifaicafleoir. 

L iij 



i4tf HENRY VI. 
Iftforttine a fair pl^er un courage teJ 
^ue h vÄtre : il eft fait poor triomphcr 
d'cUe. Parlez donc fans concraince ^ 
tcCih France peut apporte? queloue 
S6med?avo6 maax > compiez farioiv 
lecoufs. 

LA R. MARGÜERITE- 

Cecte pronieffe mc rcnd k vie , Sc 
inc donne la Force Je parier .... Ap* 
prenez donc , Seigucur , que le Rot 
moii cpoux y arracl^ de fon TTlrönc 
par Uli Suj2t rcbellc , cherche aujour- 
d'hui fa vie & fa furec6 dans le fbncf 
del'Ecorte. Ceft TanihitictHE EdcmarcF, 
ci-devaac Duc d'York, qui regne oiaici* 
tenanten Angle terrc ! ... Voila,Sei- 
gncur , la caufqde nae^pleqrs , voitice 
oui amene ici la trifte Marguerice, SC 
fonmalheureuxfils. Vous feul potivez 
. nous fecourir , Seigneur ! ß uous per- 
dons cec efpoir , il nQ tious en refte 
plus. L'Ecoffe nous eft cncorefideUe: 
eile brüle de nous en Jonner des mar« 
ques : mais les Pairs fönt divifes entrc 
cnx , nos trefors fbnt piB6s , nos trou- 
pes difperfces , & nous-nacmes foi^ 
ide chercherici unazile comre Törage l 
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LE ROI LOUIS. 
Calmcz-voiw, grande Reine. Loms. 
ht^ic de V0US vanger. ll s'agtt #eii 
concerter les moyens ; nous allons f ' 

LA R. MARGUE R. 

• Ab.Seignear ,te mal exige un prompt 
remeck ! ic moindre rcurdement ac- 
croit la puiflance de man ennemi. 
LE ROI LOUIS. 
Madame , Ic (ecöurs que je roirf 
pr^paie n*en fera que plus gi andi 
LA R. M ARGUER. 
Seigneur^pardomiCÄ raon impatien* 
et! cj'eft le dtfaöt des malheureux! ..* 
Maris j 6cMI j'appercois Tanifan de 
«t^ptffnes J. r. 

lii ■! ■'.,,■■,. ', ' ' H ' 

S C E N E V 

Lds mintes A3eurs. Le Co MTB' 

DE WARWIck, 



Q 



LEROI LOUIS. 

^Ucleft celiri quiofeparoitredie 
Taut moi ivec taiu d'audacei 
L iiij 



^S HENRY VI. 

LA r.marguer: 

Ceft Ic Comcc de Warwick ; c'cft 
l'ami , c cft le btas de notrc ufurpa^ 
icur !•«. . 

LE ROI LOmS,dcfcindduTr6ni, 
&^ Margtufiufc Une. 

Soyez le bien venu, brave War* 
Mrick . . . Qael deiTeiu vous conduic en 
CCS lieux ^ . 

LA REINE MARC. 

Hilas , un nouvel oragc s cleye con^ 
tre nous. Je vois celui quidifpofe deSf 
vents ! 
. . WARWICK. 

Edouard , Roi d'Angleterre , moa 
maicre ^ & votre ami , m'a charge de 
vous faluer de fa part , 6c de vous d«-:; 
roander votre amiti6. Prct a ferrer les 
neuds qui dbivenc alTurec l^a paix dei 
deux Royaumes , il vous demande 
la Princelte Bonne en mariage. Jamais 
plusbeaulien nepeut l'unir a vous. - 
LA REINE UkKG.apArtr 

S\ fa demande r6ufEr , Henry perd 
la couronri^ ... 

W ARWICK , a la Princefe Bonru. 

Permettcz , Madame , que pour rem- 
plir les.ordres de moivRoi , j'obtienue 
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fa. faveur de vous baiTer la main. Qyoi- 
que foible interprete des feinimen* 
qu*il a concju pour vous für la foi de 
votre renpmm^e , je voispourtantavec 
admirauon que vos charmes (bnt en- 
core iuperieurs a ce qu'elle en public. 

LA REINE MARC. 

Permettez , Sefgneut , 8c vous Ma-- 
dame , quil me foit permis de parlet 
avant que vous repondiez a Warwick!.. 
Gardez - vous bien de croire que ce 
foit l'amoar , ou Teftime , qui le gui- 
dent däns fa dertiailde. La politique 
feule , eüfant de la neceflite, dirige les. 
dimärches d'un ufurpateur. Qyand uiv 
tyran parle d'amour a la fille , ou a la- 
foeur d'un grand Roi , c'eft de Tappüi 
qu'il cherche , & non de la tendreffe.^, 
Pour le prouver tyran , je n*äi qu'un 
mot a dire : Henry refpire encore . . . w 
Mais düt-il etre mort , voila le Prince 
Edouard, voilä fon fucceffeur . . .. ^ 
Qiiel eft donc cet hymen ? Quelle eff 
cette alliance , qu'on ofe vous propo^^ 
(er, magnanime Louis? Ceft votre 
Honte , c'eft le tombeau de votre gloi- 
le. Les tyrans n*ont qu'un tcms ,.&. 

t V 
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ce tcms eft bicn couit ! La vangeance 
ia Cid pend toujours für leur tecci» 
WARWICK. 
Impctueufe Marguerfte ! . . 
LE P. EDOUARD^ 
' Pourquoi pas , Reine ? 

WARWICK. 
Parce quo con Pere ^oic iin ußiKfst^ 
teuc 

OXFORD. 
Ainfi , VarwicK , tu croB Jone 
aneanür la memoire de Jean de Gand^ 
le vainqaeur de rEfpag^ne ? De Henry 

IV. le plus (age des- Rois ? De Henry 

V. dorn ia bravoure conquit la Fran-> 
cc?.. . L'univers fqait pourtanc que 
non Boi defcend d'eux ? 

WARWICK. 

Tu aurois du ajouter , Oxforcf , quer 
ton Roi perdit tout ce que ces heros 
avoient gagnes : c'ctoit le vrar moyeoi 
de faire ici ta cour ^ . . . Quofqu'il e« 
fi>ir , ta genealogie dont tu fais T^caW 
ge, a*embraflre pas plus de foixante- 
ans. Laprcfcriptiou teparoit-elle fuL 
fifante , quaud il s'a^ir d^une eouronne l 
OXFORI?. 

Eh quoi , Warwick, peux- ui fans 
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tongk attaquer It ticre d'un Souverain 
qoe ta as hicn fcrvi pendant plus d9 
(rente-fixansf 

WARWICK. 
Et pmVje voir Oxford , que j'ai rou- 
jöurs crii jufte , chercher a m'cblouir 
avcc unc genialagie ? ouvre les yeux ^ 
comme moi , 8c recodinob enmi tojv 
^girime maltre. 

OXFORD. 

Qui ^ ccm Edouard f lui ^ qui fit p^'t 
xnen frere ? luJ^ui arracha amonPcre 
Utk refte de vic , que Tage alToic con- 
femer ? ... Noa, Warwick, non. Tant 
qoe ce bras aura de la vigueur , it foa-^ 
dcndra h maifbn de Lancaftre. 
WARWICK. 

Et Te mien combactra pöinr celle 
^orfc. 

Le Roi Loa» pne k Reine Margoerice 8c 
&fui<e des'^carcer an momenc. II iotecroge 
Varwick far la l^gitimic^ des droits du Koh 
Edouard au Thr6ne d'A^ngleterre ; Sc Cxlv Ix 
fiae^ritd des fencinTcns de ce Mbnarque pouT 
la Princefle Bbnne, Satisfatt des röpoofes de 
Warvvicc , ilconruice rinclinacion de Bonne 
aai ae cache pas que la grande repucation d'£^ 
miarda fau quelqp'imprefCbu für eile. Alors- 
fc Koi Loois die a Watvvick qu'il accorde ü 

L vj 



fatüt 1 Bdooird. 11 cappclle U Reine Mars^ 
gveritei ^a <piiil faic la m^me d&laracion. Elle: 
s'en Tange für Warvick. Le Ray lurpironiec 
toute Corte d'afliftance. dansfbn Royaume ,/ 
pour eile , Sc oonr les fiens. Mais il n'eft plat. 
d'ayis de l'aidet contre ud Roi paiiiUepof- 
feOeurdaThrdne d'Angletcrre de l'aveu de 
la narion Angloife. Marguerite , & Warwiclr, 
s'accablcnt de rcprochet- Un Courier arrive, 
qoi appoiite la nouvelle du mariage du Rot 
Edouard avecMiladyGray. Le Roi Louis ea. 
eft indign^ ; Warvick e(t furi^ux ; 5c Mar« 
guerite au comble de la joye... Warvick reve« 
OQ de Ton ^nnement ,. jure ,5c protefte qu'il 
n'^ Ott pasinftruitde cette intrigue. Ild^tefte 
£douard ; iMe renie pour foo Roi.. Et pour (e 
Taneerde PafFrontque ce Monarquc yieorde 
lui fiire . il offirc fon fccours i lä Reine Mar- 
guerite pour r^tablir Henry. Marguerite eft 
ckarm^e: eile oublie toucJetnal que Warvicc^ 
lui a fait; & eile le comble decartffes« Ils s'u- 
niiTent pour demander des troupes au Roi 
Louis; & WarwiCK ri^pond*da fuoccS de fön 
f ntrcprife. Il fcjait dcja (par la lettre qu'il vienr 
de recevoir ) que le Duc de Clarence eft pr^t 
1 rompre avec le Rot Evlouard. II fonde de 
grandes efp^rances für ce Prince« La PrincelTc- 
Bbnne , pfqu^e contre Edouard , Joint les foUi- 
citations a Celles de Marguerite 8c de War- 
vicK , pour que le Roi Louis preime la d^fenfe 
d'Henry. Lours prend enfinlon parti, 11 dit air 
Courier,d'affurer fon maitre qu*il luienvcrra- 
bien>t6t une vigoureufe iside de msfiptis- 
fourdanfer i (es ndces...« Lc Rci Louis ve«i 
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que WanricK , Sc Oxford , s*cmbarquent air 
piut6t avec cinq mille Kommes choius. Si ce> 
lccouts<o'eft pas ruffrfant , il fe referve d'cn cn— 
Toycr un plus puiflant, fous laconduicc .de* 
Marguciite, & de fon fils, ll.dciüande ccpcQ- , 
dämaWarwick, quelle affurancc il peutrece- 
▼oir de fa fidelite ? VarvicK' r^pond qu'il- 
donne fa fille au Prince i douard , (t Margueiic&' 
Tagr^e Elle y confent avec joie , & Ic Prince 
üÜouard de m6me... Get-accord fait, & jur^ ,. 
Louis ordonnea'rAmiral de Bourbon de ceair 
fa floRc pr^e pour cette cxpedirion ; & ils fer- 
UDt rous , a la referve de Warvick.... Il cx^ 
faale Ol colere contre le Roi Edouard •. qufiH 
bruJe de punir de Ten iug;:aticude. 
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SCENE PREMIERE. 

Äe Tkiätre reprifenre U Palais 
D ^Ed ouard. Les D^ucs de 
Glocestre & de Clären^ 
CE paroiffent^avec SoMMER" 

LsE$ <)en Dtüs «nax^uenr conibicii ils (9mt 
micoDtent da manage du Kay Icar frerer 
avec Müady Gray . . . Le Roi airive ivcc fon 
^poufe», rhüc en Reine , (uivie des Comies de 
Perabroke^^ SmSoti: , 8c Haüings. Bdouard 

Sui s'aper^oit du ch^nnfecreide fes freres ,- 
emande X Clarence ce c^u'il penfe du choix 
qu'il vicnt de faire ^ Gf^fence r^pond , qu*il 
en penfe tout ce que le Roi de France , & le 
CofDte de Wanric» fönt en droit d'en penfer. 
Bdouard dit qu'il efl Roy , & qu*il n'a d'autre 
loi que fa yolonte. II inicrroge Gloceftre, qoi- 
Uh r^pond itoniqueraenc. Les reproches s*ai- 
giiäeoc de gart & d'auu«. Hailings greod le 



A G T & IV. iff 

Mti dtt Roi X Moncaigu celui desDucs. Lx 
Reine parle enfin. Elle prie les*dcux Ducs de 
Ibnger <|a'elle n'eft pas n^e d'un fang que le 
Roi doive rougir d*devcr jufqu'aa Thr6iic t 
' cependane , quc le m^pris qp'on lui temoigne, 
«rofi qu'a fa facnilis , mfßt pour empoifonnej: 
& jöie , & pour faice le niaiheur de fa vie ... 
Le Roi la confole , en lui marqiianc autanc 
de tendreffe que de reäencimenc contre ceuz 
^t ofnotn lui dcplaire. 

Le Meiiäger , qui revi^nt de f rance , an« 
ftonce i Edouard les funeftes effets qu'a pro*» 
4ak lä Rouvelle de fon mariage avec Milad^ 
Gray ; le co«roux du Roy Lottis, cclui de 
NTangpick , U joie de ^4arguef ite , le marine 
du Prince de Galle» , & les pr^paratifs qmi Ift 
fönt en France pour enrahir (es Erats. Edouard 
cntre eti furettr , Sa (ed^emiine a la guerre. 
ClarencetTiomphe.il dit qu'^il ^pouiera I'au^ 
trefilte deWarwici; & qu'encore quMl ne 
feit pas. Roi: „(bn ^pou^e vaudra ton« au iDoin« 
Celle d'Edouard^ II fort apres ces mocs , e» 
invicant ceux qui aiment WaivicK , de le fui« 
yr€% SewMncikt (ort avec lui .». Gloceftce dit ^ 
ipart qu'il veut refter a la Cour , non pas par 
aniiti^ pqiir Edouard , mais pour celle qu'il 
porte a la couronne. Edouard oft eniu de la 
d^fe^lion de Clarence,& de Sommecfct« ll or« 
dönne i Pembroke Sc i StafFord draller lerer 
dest£oupes^(5c dk^ toucpr^parer pQur la guerre. 
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La Sccnt efi dans U Comti Je 
tp^arwick. 

^QIT Arwick & Oxford paroiflent arcc les- 
^^ troupes Franfcifes, Lcut petice arm^e 
9-*angmente a chaque inftanr ,.par les- Anglois- 
m^oontens d'Edouard , qui viennentfe ranger 
fous leurs ^teodarts. Leur joie , & leur efpoir 
angmentenc » en voyantarriver Glarcoce , U- 
SommctCtt, Warvick accorde (a fillei Cla« 
rence ,& lui confie Je projet qu*il a conc|3y. 
d'enlever Fdouard la nuic m&oie dans Iod^ 
camp. Tout applandit au projet de Varwick». 
& i'arm^ reccntit da nomdu Roi' Henry. Ils- 
ibrtem pour aller ^lecuteil'encrepnffrpr^me« 
dit^e. 
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Xd Thiktre reprefente le camp du 
Roi Edouarde 

CEtte feene fe paffe cntre les foldatsdeftt« 
n^s pour garder , pendant cecte nuic , U 
tCQte du Roi Ldouard. Leur conrexvacion %.^ 
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^end au Spedbateur » qiie ce Princc 3 tait 
▼CDU de ne poinc coucher dans un lic , )ufqu'i 
cc qu'il «dt vaincu Warvvick , &c. 



wmm 
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WArvvick paroit dans Ics tcncbrcj , ai^ec 
les Sei;j;neurs de fon parti. 11 leur re- 
commandela Err3voure,& Icfilencc.. SuiviZ» ' 
fffoy , dic-il , ejf» /i? R^y eßprit... A Tapproche 
de ia tente du Rqv, les gardes crient^i vi^gf 
W;uvvicK , & fafuice attaquent U Garde , e» 
criantjFiv* ff^srajick! Aü bruitdcs tambours 
& des trompectes, la Gacde prend la fuite , ca 
ctianc , Muxsrmesl.,. Ilsentrent dans la ceace 
d*Edouard,d'ou l'on voitfuir le Duc de Glo- 
ceftre , 8c Milord Haftings. Soxnmeritc reue 
fltt'oa les poucruive,^ . 

WAR W ICK. t 

(Ion , €}u*on Ifs laiflTe aller.... voilk 
le Duc d'York : * que nous fauc-il de . 
plus ? 
. LE ROI EDOUARD; 

LeDuc, cRstu Warwick n QuanJ' 
tu partis , n'etois- je pas ton Roi ? 
WARWICK. 
Oui j mais tu t'en es rendu indignc; 

* LcRoi Edouard paroicdansuafauteuiL^, 
/Btntvert d^nc robbe de chambre. 



^$ HENRY VI. 

aiafi to ne fes phis« VaSront qae nt 
oi'ai£ut , t'a degrade du ricre de Roi ^ 
& je viens te rcndre cclui de Duc 
dfYork . . • Ne teplatm pss , Bdonardt 
Cclut qui ne f9air pas refpeder le ca- 
raftere des Ambafladfcurs ; qui pcut 
ignorer ce qu on doitauxTSres couron- 
jrfes j qui mcprifc Vamtti6 Sc la pu'flaÄ- 
ccdefes frercsj^qui n'a pas te talent 
de captiver la bicnreillance du peuple^^ 
dl for-tottt^qm fe laifle (urprendre par 
f«A etmoni , n'eftpas digne d*etre Roi» 

LE ROI EDOUARD. 

Et toi Clarence aufli, parmi meseu«. 
npmis!... J'apper^is maijateuanf ^ 
qu'Edouard eft perdu*. * • Trion>piie*^> 
ner Warwicic ! mais malgr^ ta rage , Sc 
ciXit de ces complices^Edouar d eft^eour 
jmirsconRoi. 

La fortene auipoidiiiiii lu'^n toe U pntfatce ;' 
14aism/»(i&me^da mohis, biare (bariacop- 

ftaocc. 
Pnn'encftpasmoiasRoi, pottc B'toe pat 

vain^ueur. . . . 

WARWICK. 

Mgne donc für toi-mcmc ^ (ois Roi de MÜ. 
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"Tandis qae ton riva,! portera la couronne , 

Quefa vertu t'arrackc, *& qucIcCtcltai 
doiine. 

, Prentz foin,MUorcISommef(er, qti* 
le Duc Edouarcf foit condin't furetnent 
ehez I'Archeveque d'York, mon fre- 
ie ... je vous fuivrai , des que j anrai 
combattu Pembroke. Adieu Duc? j'eC- 
pere te revo?r bien tot , pour m'ac- 
quitjcer auprcs de toi des complimenf^ 
iulkoi Low?, , & ife U Pi;iace(fv Boiäo« 
de France. 

LE ROI EDQlfAREt r 

II f^ut c^dct au Cqh » qu^idJia forcc 

* lUwi awache la coutonne. 

** Oncmthfqc Edouard.. Oxford, ScVar« 
TTfckfercent 4ans ledcfi^itt de nurchcr 4 
Loddres pouc compreles feisduILgi Hoorii 
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Xe Theatre reprifente U Palais du 
Roi aAngUterre. 

LA Reine apprenJ i MiFord Rivers Ic 
malheur du Roi Edouard fon ^poux. 
Elle en u;^mit ; 8c apres avoir recommand^ i 
Rivers d'afleisblei; au pluc6c rouc ce qut rede 
it partifans de la maifon d'Yoik , eile fort 
iaxkslt deffein de ie r^fugiei dans une Eglifc 
avecfesenfans« ^ 

'■ '■' > '• t ^-^^ "< ' ' 

S C E N E VI. 

Le Thiatn reprefente un Pdrc / 

. attenant au- Chäteau de Mirt^ 

EiLEHAM y dans la Praviacc, 

d'YoRK. : 

LF Duc de Gloccftre paroit , avec Milord 
HaOings , & Sic Guinaiimc Stanley. II 
kur apprend que Ic Röj Edouard , prifonnier 
chez l*Archcv^que d'Yorlf^y jouitd'une gran-i 
de libcrc^ ,& qu*on lui permet m^me de venir 
fbuvent chaflcr dans ce parc avec une Garde, 
peu nombreufe. » ]'ai ^ajouce-t*il ) trouve le, 
;^9 moycD de lui faire f^avoir ^que i. ü peut j 
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>) venir cbafler aujottrd'hui ^ il^ronvera, ici des 
>9aiDis,& deschevauz pr^tsaiaciliterron.cva- 
>>£on.... 

Le Rot Edouard arrive , avec un Chftfleur , 
«lomil fe d^fait en Penyoyant voir apres le 
^tosde la di^irc. 11 ed bien>t6t accof^^ par 
Gloccftre ^ par fes amis , qui le preflent de 
nionter 1 cbeyal ^ pour aller s'embarquer ä 
Lyon , & faire volle enf landres. 
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Le Thcdtre reprefente la Tour 
de Londres. 

1.E ROI HENRI, CL AR enge: 
WARVICJC. SOMMERSET. 
OXFORD. Le jeune COMTE 
DE RICHEMOND. MONTAT. 
GU^LE LIEUTENANT 
DE LA TOUR. 

LF Roi Henry , apprcnam la cWte d'E- 
douard, 5t fbii r^ubhffcriient für le Tlu^- 
ne d'Angleterre , reniexcie Warwick de ce 
au'il a (ait jpour lui. II ne veut recevoirlacou- 
rönne de la main de ce Seigneur / qu'en lui 
icmectantlesr^nes du Gouvernement. >j Vous 
>} eces plus heureux que rnoi ( dit- il ) & touc 
'^ profpeieia 6>as voiic adminifttationi 



%et HENkY Vfc 

VARWICK. 

Seigneur , vous vous £ces tonjüart 
reikhi famcox par vos vertus : vous 
montrexatijottrd'haivotre fagefle^ptf 
!a or^voyance que vous o[>pofaEaia 
ttialignit^ de la fortane. Je ne pais ce- 
pen^nt approuver le choix doiit votre 
jMajeft6 m'bonore , candis que vous 
Toyez ici le Duc deClarcncc. 
CLARENCE. 
Non , digne ^arwick : vous ctes ni 
pour eottverner les hommes. Heureux 
dans ia paix , cotnme dans la guerre , 
Tautorke ne peut tomfber en de plusfa- 
mains. Coniei^ez aux Mdis du 
ioi ^ les miens y fönt conformes. 
WARWICK. 
Je choifis donc le Duc deClarence , 
pour ProtcScur. 

LE ROI HENRY. 
Ciarence , & Warricfc , donnez- 
jnoi vos mains,& joignez-y vos cocutS: 
je vous fais cous les deux Protefteurs 
du Royaume , tandis que j'employerai 
le refte de ma vie au fola de moa 
faluc. 

Us cofifentem i, tont. 1/t R«t deniande 
qa'on £a£exeveair 4c fraoce,£>n iponlCi 
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9c fon fils. Ciaren ce promec de faire expedier 
AU plut&c k« ordr^s n^ceffaires poür fear re- 
tour... Le Roi Henry deiTiaodc a Sommerfec , 
^ael eft ie jrune cnfanc pour Jeqoel il paroic / 
avoir des attentions ü tendres ; Sommerlec r^« 
^nd , qHC c'cft Hcory Comtc de RkJie- 
inond.... Le Roi fait approcler l'cnfant , Sc 
cUantcoiic a coupa un entoafiafme proph^ci- 
que, il lui met la main für la cece , en s'ifcriaafr^ 
Cbcr Sc dernier efpoir de la crÜb Angle« 

terre , 
i^ Ciel metians tes yeuzun rayon qui m'{« 

• .claire ! 
Ton front brille des traits de la divinit^ l 
l'y vois bomc ,valeur, fageife, «c majcW. 
DaThrÄncqui t*aj[tcnd , Ta r&ablir la glc^- 

rc . . . . , 
Anglois l foyez teureux » ic dtantes fa vic« 

coire , 
Vos fnatheurs Tont paffes tBeniffcz ce t^ros • 
II fera plus de bieos, que je n'ai faic de maox • 
Un Courier yienc annoncer , que Ie Rot 
Sdouards'edfauv^defa prifen , & qu'il eil 
pafTtfen Flandres. Cecte nouvelle caufe beao« 
<oup d*Äonnen>cnc, Sc d'inqui^cudc. V^anrvick 
ibrcavec le Roiy& Ciarencc , pout aller jpour- 
^oir i la d^fenfe du Royaume. Sommerict qui 
trainc de nouvelles r^volmions , fe d^cermine 
a metcre le jeune Comce de Riebemond a l'a- 
bli de tota danger , en le faifanc pafler cn Bre« 
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Lt Thiätre rtprifcntt la Vilk 
D^YoüK p er fcs environs. 

LF Roi Edouard , fuivi de Gloceftre , de 
Haftings » & de fes foldats « lear die que 
la Fortune va d^cider encore une fbisdelba 
fort , U de celui du Roi Henry. II xegarde 
Comme un heureux pr^fage , «ritre parven« 
(ansobftacle a conduire iescroupes de Flaa- 
drcs jufqu'aux porte«de la Ville d'York. Le 
Dttcde Gl^ceftre kii apprend aue les ppt« 
ces fönt ferm^es , U que la garnifon eft for Ct% 
gardes. Edouard die , qu*il fauc y encrer de 

§r4« ou de force ^ faos quoi il a'rout a crain« 
re. Ha(Hngs frape d la porte de la VHle. Le 
Maire & Jes Echevins paroiflem iax la mu- 
raille. II anuonce a Edouard qu'ils fonc Su- 
jets du Roi Henri , & qu'il n'arien a atrendce 
d'eux. Edouard loue leür zde, & ne demande 
^ encrer jqu'enjqualic^ de Ddc d'York; il re- 
<onnoir,dic-il,Hcnrypour legitime Roi d'AiH 
glttcrre. 

Le Maire facisfait de la parole d^Bdouard , 
confentde Pintroduire dansla ville. -Desqae 
le Maire en a li^rr^ les clefs , Edouard fe Char- 
ge de la defcRdre , & le reuToie a? ec fes 
^ch^Tins. 

Le «Comte de Montgomnaery aj:n?e avcc 

4ifs 
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fle&troupcs qu'il amcne au fecottts didouard. 
Mais Edouard lui r^pond , qü*il ac rcdamc 
aftnellcment que fon D.uch^ d'York ;ch atten* 
^ant tin tems plus heureux po'dt revtndiquer 
la couronne: Momgömmery die, qu'cncccas 
il prend cong^Sdclai : que foo dcffcin itoit de 
kconth un:Koi,&iion p^s unDuc. Ilordon* 
Bei fes Tambours de i>aitre auz jchatnps. . . ; 
Sdouard lepried'attendre.un momenic.-Oa 
d^libeie f^avoir , sHl convient ou non « qu'il 
rcpr€noe Ic tiire de Roi. Gloccftrc , H^ftings^ 
& Montgommery , l'excitent a ne pas b^lan* 
cer. Edouard c^de i leurs inflaoces j ^ foa 
Mxm6c le proclame Roi d'Angleterre. Monc«> 
gommcry fc pnifente niÄme pour Champion , 
Sc jecte^on gamelet eii faiianc le d^fi ordinaire 
i tous ceux qui attaqueronc le droit du Roi 
Bdouard. Edouard elp^re rout , & il promec 
Cout a (es troupes , s'il efl Tainqueur. 



$-C,EN E, VIU. 

Z4 Scdne eß ä Londfts. 

LE Roi.Hciuy .'.VanrvicÄ , Cläre nee • 
Montaigu , Öj^^^, & Sommerfec tien- 
iieniconfeil lur l'arrTfrfc d'Edouacd.Warvvic« 
envoie le Duc deCIarencc, Moncaigu, & Ox« 
ford , en difFifrentes Prctvinces pour raflem«« 
bler des troupes \ & il veut que le Roi demeure 
^ Londres » jufqu'i ce que l'arrotfe foit pr^te i 
Cßtrer en campagne.,. Its f rennem tous cong6 
Tom^ L M 
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in Roi y ^i demeare feal awcc le Comif 
iS'Execer. 

Henr^ fe crpit en furet^ , parce 90*1! e4 
iTup^rieur. en uoupcs. Bieter ciaim ^n'E» 
2oaard nc les d^baucke» Ic ne les atme 4 
lui, Henry plein de cohfoncc dans la teiH^ 
dref!e de les Sujets , aufquek il n'a jamaif 
rhercK^ qu'i faire du bien , ne peiit les cxorn 
rapables de Je crahir en fareur d^fidooard^^ 
On encend tout 1 coup ua ^rand bruit de 
f^uerre. C'eft Edouard qui vienc furpreudsc 
Henry dan$ Londres ln^<lle. 11 ord.omie qu'ao 
fr ramOe de ce malheureuz Roi , & qu'oa Ic 
remene i la Tour de {.ondres. Edouard pacc 
Cur le champ pour Coventry , afin de livrer 
banrlle i WarTvick , avanc que ce Conte 
axt ea le tems de rafleinbler teures fes force$» 



Fin Ju fiumneme ABt. 
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WArvvick eft für la miirfflllc' de la Vilk? , 
avcc le Niaire,'^,dei)x ETpioos. II incfr« 
tröge cesdcrnie IS ,fur ks ^pfle;^ ^ueMpnttai* 
gu , Oxfqrd,;ßc Cl^fj^e-- .9^.up,ejBj: , ^ . Oa 
cncend^(s<j^qDbp^v«i^ V((^Arvick cipiLC]iiec'e6 
;4plarence qiirviehi Je ]öj^jdie\ avtcTes irou- 
"(Ä. I^öiptdu toiic:'fe*i'ftle ildi-äilöuird , 
avec Glocente , & toUtt$ibnann^c*...*Wa(r> 

cobtre I'es Efpions ...^ -/ t» * . . , 

:' X5uvretesporcW!»K^irv^|(i4r^xf:ufe- 

töi , laific flcchir loji geuoufiiipGrb/?', 

^ deniaindcgrace , &.reset>npis tpn Roi^: 

ll eft alTcz geiierettac f^r te^ paidoiV: 



y$»S HENRY VI. 

, A V^fjfcßt de «celui .^uice^^onä h 

ton vainqueur ^ & «fpeiis^- toi ide con 

gMdace.' Vamrick, coikem^'^epii}^ 

tquc wfols Duc (TToäc. "-!!? 

GL.OCESTRE,Ä^Ü>Äw/, 

Tavöis cra d*abord', qoMV aUolt vom 

^c0naoStrc poun Rsoi .• . 

Jec'avois faicRoi^ Sdoaard« Mais 
k £pirdpau ^toit Kop Ipurd pour qn 
6 fbib)e Adas ; J'ai ^u picie de.tou 
iDfufl^anjee. H^nry feul cft mon Roi ^ 
je n*en connois poinc^'aucre. 
LE R. ED. ©IT ARD. 
LeRoi de ^arwicic eft pcoirtatit 
priibnnier d'Edoaacd } Youdrois * tjx 
nous dire ce me dev&snt le^ Corps ^ 
quandla tctccftot^e? 

r 6LGC^STRE. . 
Eh ^ que vous dira - t-il , Scigncur ? 
'A't'il d'antre reftburce que i'efpok de 
^fe Auver par queique fübcfKceiNe 
'{cnXri} psi , que-foti Roi icaat a la 
'Tour , il eft probable que TOtre .dcf- 
KciQ eOideju^ enyoyer compagoi^iv^ 



Ar etvE ¥. ; ^S^_ 
IE R. EDOUARD. -. 
- B a rswfon ■^.■'■^. Eb bicli , Warwick y; 
is-tu toujours le mf mc ^ 
;^. .\:.GLpCEStR£. ^^ 

n(Hix*V;Räis e^ paix , ou tö>6S' perdu ! .««^ 
Tirn%ßfaitfrfeW7 Vieris cfohct^ bat- 
tre. Ne laiffe pas refröicßr ta CöUre. 

, \5^ARWICK. 

:.. J'^imcröis/jnieux > de ce^te noai» 

iiiecoii})epi)^amre, 6r te la jectcr aii 

t.^^g^,^^lSri^Ji deigpnoirei ctr afta^* 

^Uätt5 i^i^enhcoil äiafli ixjcprilabte.r ! : 

^^: LE;Ä..£\D*otrA.Rp..:: ; 

:.£h bietiy defends-coi comme tif 
|K)iirras : ufe dö töute ton experience 
ik:^W^j^',^ifS^^ Mais /ois föf 
qUjg'^q^JCtel^^aih J^^ tu parles , fera 
blJfiötöt ÄiccÄcli^e' ä «a tfee, pour^crire 
•fiitümn^ de fang fiit la poufliere , /'i/z- 
i^fa^'JFärwidfC^Hc ptut plus chan:^ 

» . . . ; xtif. •;( . {.-.■ ■ 

■^'%itf'Ä«J'fcÜrclle. Waxdick Wcon- 
■oWfti'maie^'a-Oxfora", qui amW.'eM 

awdf tayisfcl.!* Gioceftrc , qui le TV.tta- 
Ü-Tii6}c; ^Ves ciii: EJbUard crairttd'iStr« 
«iTcloö'p'i' par ,4?äijtres troupes qui peüjtai 

Jii ä) 



'*r6 HE#f RT Vif 
4'otFrirU Taille. Si on la rcfafe , il iitdiquera 
k place qoti a'cft pas cd im de faire ane 

loiigue dedeafe 

MoQcaigu> & SomtBcrCrt , arrtvenc an/C^ , 
•n crianc Lf ncaftre I ... Glöccftri les mfnace, 
9l parcicuft^menc Somm^rfet. . . . ' ^ tMja 
9 (kox Duo dke 'ton nstny iüi W^i^, oot 
9. ^c^ ies vidimes. -^ la n^ifen dTof k : Ti| 
,in fcras je uoiAfmc, fi cet|Be (^6e (econdc 
at jnon etpolr. . « . Glareiice' arfive' 'il Tbn^ 
cour , avec ttfi dl^:rckem^ttc- confid^rable. 
ITanrict ^ eft an QoittMe de^ 6l ^tisiz .ea 
(f voy«Dt aflez £o{f;'^oiir tmqacr Edouarde 
11 appellc Clarencei, ilTc^e. i eacrer air 
pMcAi .daos la Vitk/. ... IMfais il'tft arr«t^ 
par fön frere l^douard, ,c}^br Jtti a ^ematidlf- 
un p#/ir fmri^t . .% Lel<ieas freres parleni^ 
^s pcndanc im ceiiaia teois ^ au tbut du« 
quel Ciaicnce fe couiae vei!« -Ia, ViUe fc.& 
tpr^s avoir anache la jok . toug/t. qoi Äoit 
1 fon chapeau, il la ' jctte i Wirvick* , ea 
loicnant, j» ticns Vf^'ityitt/tü'döts'm^^^ 
)» tenire |e rejttte to itoi 'töMe"ai(il> -ictfilii^ 
s^ mie. Non . je ne trjihirai pa« U miifH» 
M de inoa pcre , qui r^paadic Ion fang -po«^ 
»> Clever Ion fils I Non , je iic coim>at^r^ 
fi poinc en ia veur de fes boureaux l . . • ^ 

1} Eh ! Commenr as-tu p4pQn^J^. q|}e C)a« 
«< feiijce flk aSez ajr^ug^ , .^ez..^^ 



*9 pöur ?trö plus iQngrtcms. I5ba|»W ^J9ft 
» frere Sc de Tob 1Rxj»i h^. . ^'X^' otqddojSm 
! n;»<>n/«ripjtiK, föh^^ Ah i N^itril 

pas plus impi'e'qjji cclui de |epliti'? ^- 



ACTE ^V. ; 17t 

» Ic quci tu in'as fait tomber ; mon rcpencir 
s> eft (i cuifant ; & mon rccour fcrs mpn Roi 
n (i (incere , q*ie je me d^clare , en fa pröfen- 
>3 ce , pout ton pins mortel eunemi ! 

» Pui(rat.je laver bientde, dans coo fang , 
^UiAchc f3(fcriffantc cfont cu^^u noircir ir 
jj micn l . . . Oui ftroce WarvYck , c'cft cn tc 
jod^&atkc au combat ,<]ue]'embfafic mon fre-^ 
ii re 1 Pardou , Edouard iPardoB, mon Roi l 
M Clareoce nevifra quepoarplcurer Ton cri- 
» me , & pour le r^parer ! • .Ec toi , Glöce- 
n (Ire « ne me regarde poim d'an oeil fi^vere. 
99 Tu me vpls , pour jamais , vrai fujet de mon 
nfrerc. 

Je t'cmbraflfc Clarcnce , & touc eft 
öublic! Tu m'es meme plus eher , 
tprcston tepentk!- • -. % ' ,^ 
GLOCESTRE. 

Je t*embräffe autli , charmc de rc* 
itomcrlinTreteen roi.' \ • i 
WARWIGK. i^ 

Traitre , & parjure Clarence ! 
. L£ IL EDOUARD, . 
' t\\ bien , Warwicfc jVeux - tu foft|: 
4c te$ muraiUcs ? Qu im^il Ic^rcduir 
i?eeapoudrc? , . ., j 

WARWICK. 
' .Tu f9ais, ainfi oue moi , que U 
Villen'cft pas de d^fenfc?..*.-Mais 



ttyi HENRY ▼!. 

)'en vais fortir , poür roarcher k BaN 
oa. Vicnsm'acraquer , fi tu Pofes 3 
LE R. EDOÜARD. 
Oui , Warwick , Edouard rofera... 
II vat'actendre.... 

Allotts , Mylords^y Saivom^ k chcmuiJe 

Ja gloircv 
iBjroques , commt moi /aint George , St 
la vidtoire. 

" L'arm^e da R«i mirche • H etile lU War? fkS 
/«ii i navcrs le Tb^ici«. 

S C E N E II. 

Le Thiitre rtpriftntt un Champ 

Je bataUU. 
Le RoiEbouARDpirainanä 
IT AR JT ick blcffcamon. 

EDOUARD'. 

EXpirctci , WafvvicK » fo«s lescoopsdc 
ton l^ot r 
Erque ton nom fatal^ j pMfle avectoi ! r . . * 
Rebelle Monraigu t poir terminer la gaerre",*^ 
Que ne puis-je te joindte 4 ton fuperbe frere. 
Et par u roort enfia couronner nei e^ 
pldits t\ 



ACT E V. nt 

V^si^fe-moi ..traitrc P*^ 

tid'fdsJjfc*? ErqWdlceft'certc'Voir;. 
P^i :^y ^(fin de;!^ iilort ^ me r^peUf i U 

Bft-eUe i'^ami »/...Maisfite^elleetiniirmie,^ 
N'iiti^xme ^ aj^che-töi-, parle :ai-jc jrojf 

Xort e(t il ' pon Roi ?" WarVvicfr cft iT vaii?; 

Tf u ne mc teponds point i , . . . E"E , que fe\xt^ 

onmcd.irei 
H'^tat Oll ]e fiie.rdis ,rn6 dGi('*ilpa»ifi'in'^' 
'"' ' ftraire>* ' ■'■ '■>''■'" .: 

KleuRn , perc^ de cou^s , iaüM ton fang: 

■Äbufffi," . ■ •' ; 
Ä'arvrict fctöitiü ftul , s'il ^^öit triom^ 

phf?... 
iUnfi tönfbe le |Cedre ! In rain fous fdb- 
,.^ ^ fj^iUagc ^^ ^ . ! * ' 

£e iCoi dcV ammaüx alloit elietcKet Pom^ 

5i» fci^ i^rabctcs cn va» l*Aiglc fe repo* 

foit; 
TlJiieniÄftji IctöMr^PaU hiimaitt fc plat^^ 

foit-:^ j 



La hiebe frappe , crede.|4 fem)»«:, ö»^ 

bandonneig..« . .^ , . y^, 
lt^ardc-,i5pLt.?pprtcl,^<lu?le^fte cnn« 
. romic'? ' ■ . i • 1 

toii8 Vif Wick\ fcxpiränrfi .V tn ^iri rf 
toor de moi 

Jt j?tf^ üb ha\ üiötMcAt; {AfeirfiMe 4 hffiöt4 
£ec GcÜ, (^iii pfn äroic Time laphir obfcure, 
Fn {ondoic le$ replis , y lifo« Pirtipöftiite , 
1s€ diftiagae pW rlen <(ne'' rombxc ^efk 

mortl 
Ces rid^ de mon front , ces arbitres da kit, 
pn tr iomi^e des ^lois^ou de lenrs fun^niiUes« 
5ont couvertes du fang uuri dans mts en*- 
• tr^^c^!... . , .. . . 

Tork , apres cc coup , ta pcux terepofer ! 
Tyrans J WarwicE n^eft f Ins ^ tous pouvej' 

couc ofer : 
Pe fa vafte paiffjm^e » en ce momeit fii« 

neftc, 
L'efpace qu'il occope , efl tiäiui ce.qoi lai 

' re&i ' *■ '••'■' ;;; ;"^ '^ 

Väine pompe 4ts grands ! Alijifeiu'de 1>^ 

gueil, 
Voosnontes iu^fai^xCkaz^ppttr toaibcs 
a» cerc^seil ! 



A CT E I; : ^ 

S^CENE IIL 

£E C O M T E D^ OXFO R D- LR 
COMTE DE SOMMERSET. LE 
COMtE DE ^TAR^ICK. ■' 

SOMMERSET, 

Jude Cid, jelevois i>. .^Ahyü tu peHX! 
nous fuivrc , 
Notre gloirt , Wanrick , :pctu encole orvi^r 

vre } 
MtrgQetite ^ dic«aOB , Tole a no(re fecours. 
Vicns, iuis , faave Henry , MagUierrc , 44t 
" • te$ jours J 

WARWICK- 
Moh- y qdffiii jd ie poorvois , i «'cft ici ^^^ttf^I 

j'cxpirc ... "^ 

Slftoit 'ce Moaraigu ? . . • • Ccft lui , puif<]iPkl 

föupire J ' 
€!iier fiferer , apptoche-^töi^ Ttens ,:re;«k c«fie\ 

tnain» '■•>.. i 

Gherclie a la raDimtr ; ferre-ladanct6nfinD^ 
Que ca bouche ch^rie a la micDne fe cole ; 
£c retienne un intaar^N^ 4|bc qui Vcb^ 
volc I . . . . 

M vj 



a^ HfeNRY VI. 
TAitetairt'*. • Tct imgiocs ne pcoureot M 

pitic • • • • 
J'jcteadois'coac Mlas , de u feule ^mici^ ! 
Mab ^^'^ ;)iie flftnoti n^.. Tu poflcdoU ia 

C^toit ich ripftaot d« ne psouvcr U üennt. 
Di)^ res tendies plears , aiiroiem lav^ ce 

I>0At imlk conps mooeU cm ifvaß mm- 

flanc.... 
;Vteiv? Aocoors r ou je inean r « .« 
SOMMERSET. 

N'accafe pointtoo freiet 
ttfint^ cemnie toi , vidüme de la goerre ;. / 
El foa dernier foupir , a prononc^ totk oom ! ^' 

WARWICK- 
FütfEe-l-iltee heureux ! . .- Eafioi dansfär 

prifofi , 
Keirne redencmon imc, &.ia moR Teo-r 

rironne ! . •• 
Adieu S . . . Fpy^xainis • - . . C'cft Warryick^ 
^juil'ocdonne.r. • 

Je neu]:»! •••'•■ 






AC T E V. ^^r 



SCEN E IV. 

Xtf Thidtre reprißnte im autre 
coti du Champ de BatailU.^ 

LB Roi Edouard arxive tüofnipIiaQt,au braic , 
Jösfaufaces. n eft fuivi <ie fes frefeS^ac 
ies Seigneiirs de fon parti» Si vi^böire Siiii 
complecce : roais I^ oouyelle qu'i] vient de tt» 
ccvoir , de l*arriTce de- h Reine Margderite ^ 
avec creme mille hommes, tempere un.peuu' 
j[oie. 

Ses freres fönt d'ävis de ne pas perdre im 
momenc , de peur que \ts fbrces de la Reine 
AC s'accroiffcQt i &de maicher a£iiencoiuxfr 




*^^^ 



^^i öenrv vi. 

r „ _ ' m - 

^ . S-CENE V-, 

JLe Thcdtre reprefcnt€ Ic Camp de 

'^Teuksbvry. La REipfe 

Ma R^^jER iTE paroit ä la Ute 

defonarmie , avec lePrin^ 

. CE VE {Falles ^ Sommer^ 

: SET yOXFORD j &C 
LA REINE MARC* 

LEs grands hömincs , Milords , ne 
fönt )Maai$ accablcs du poids de 
ienrs difgraces : ils fbngenc a les r^f^a»; 
fcr. Ttls qa'ur» vaifleau bana par la 
Tempcte , notre gram! mäc eft empör- 
te , le cable cft ca(I6 , Tancre eft per- 
du , rcquipage eft reduit a la moiti^ : 
»ais Ic Pilote -vic ^l^efpoir fubfifte cn- 
core« Seroit^iLdfgnedeiö^emplot, (i 
p^netr^de llttHTf ^^uda&ger ^ fa main 
trembianteabahdfsotibit lefoin du gou- 
vernail ? D*un malheur doureux , n'cn 
itroic-il pas un certain } Et le vaifTeau ^ 

♦J'aicrdqucla {iDguIarir^ de ccitcliiran- 
gucpouriott la faire lire avec uae foice ic 
flamr. 



ACTE Vi' 27^ 

€i(fh-t6t briß contre les rochers, n au- 
rbit-il p^s pü fe fanver peut-etre par 
ffrtdqftricfd*cm' plus brave Nocher } 
^^u'elleKöiue pourim Iquel malhcur 
ipcHir \^ antres l ^ • * Hclas , en com^ 
(»äratiil nöite fotcune^ a. celle de cb 
iftilhcüteux vfaifTeaa, Wacwick a vos 
yett5t* en ^tökl'attcüe:? Momai^u en 
^^ceK*-mlit ,.nos amist in^tFacc^s en 
Ä6fe^ l<fi cötd?^ges> ikaelbntf lü6 li.- 
^1'Aipbfte :eii föbfiftons-nous moim? 
X?>xfofd', & Sömmerfet , leurs-braves 
'fiicceflfeur^f , ne fonNiUpasici? Et Ur 
taftlansguerriers qne la Prance nous 
'«l6hii^,M'teii)^la6em41s pasceuxcjde 
nous regrettons ? ^. II eft vraitjoe vqus 
n avez ip'öüt Klötes , qu*une Reine , 
«rfonfilsj leür expiricnce penc %oas 
ntere douteafe : maiy leut courage vons 
irfl cormu. Voüs ne les verrcz poirit 
O'tAibJÄt. Toajöörs fcrmesi,. toojouvs 
*r«iqüiHfes dans le fiwNc lä i^mp&e , 
^* v^iitönr ies ^coeib j . Ils cachetont 

*fc VÖU5 en fcuvet t\ ;Mais- ije 

Tous WotitJfs pas dcja coimus Vcts 
icueils ? BÄöuard ^ Ckrence , Ri- 
%hät4 ! Eatals' rocHers , fititteux par 
n*» jiÄofeiges, fkat'Vil öicoie fe hri* 
% conue voas i tAisis commeuc donc 



ift> HENRY yt. 

«•eil garamitr ........ Eft-ce en iS 

leuanc a la nage ? Fklas peüt • diy 
nagcr longcems ^ Eft«ce' etV' rangeanit 
h c&tet Ccft le moyen de comer k 
fond! Eft-ce eil cherchAa& ua a^lr 
ibr le rocher m^nie 2^Les flau (9riuroiK 
Tous en arracher ,. ou la famini^ enfia 
iroury fera p^rir ^ .-• «-Conceycz donc^. 
mes amii^ & feyez.coQvaio^usr ,, <|iifr 
lamort cft cortaine^pouc. ^conqice 
devousauiaecDir le y^i(&<ui« Notre 
coarage leul pour lecanduiie au porcy 
ji cravers les ecueiU: quc; nous avons k^ 
craindre • • • Quand le pieril eft in^vica^ 
ble , peut-oivmtet» faire iiffikdc Taf? 
ftonteri 

LEPRINGE EDOUARD. 
Qoelie femme penfa jamais plus 
noblemenc ? Et quel bomme aflez foi- 
ble poaroit en Tecoutant n'ecre par^ 
magnanime > Ce n'eft pas; mesamisj^. 
que j'ofe ibupgorincr perfonae d^eojtrc^ 
noas : raaisfi queIq'uuntrembloic,qu'ä 

nee j qu'iLs'ea aiHe. La cf rrear^d*4]^ 
faomme en decourage mille.- 
OXFORD; 
Üne femme , un enfant , m^prifenr 
fe dangcr ! & da vieüx,goeriic«pom-- 



ACTE V. 481! 

ibient Icf craindre ? Leut honte Cstoit 
iternelle . . . . Jeuae hktos , ton aycul 
vir en toi ! oui , c'eft lui que j'entens ! 
^üi; c*cft lui que je vois ! vis, pöur 
nous; retraceir fa grande äme , & & 
gloire ! 
'- SOMMERSET. 

Que tes ämes timides , aillent atten- 
dire au lohi des nouyelies de nos fiicces. 
LA REINE MARC. ^ 
Oxford, & Sommerfet , que ne vöui 
dfois-je päs ? ' 

. LE PR. EDOUARD. 
Jene* puis vous oflTrir que ma re- 

connoilTance 

UN MES SAGER. 
Seigneurs , prcparez-vous •, Edouard 
acrive dans le deiTeiii de livrer hv 
taillc. 

OXFORR 
Je m'y attendois bienr. Son e/p^^^^ 
ce iioit de nous furprehdre. 

SOMMERSET. 
' Ilßra fiirpch lui- mame» puitqii« 
ttO^si^attendons, 

LA REINE MARC. ' 
Ah I^tlqrds,^ Yotre confiance^^ 



1»! HENRY VI. 

^ocre empreflcment me cbarment^&ß^ 
flaccenc mon efpoir ! 

OXFORD. 
Plantons id nocre ^cendart^lkqult* 
y fott clott^ 



SCENE VI. 

Lcs mimes ABcurs. Ev ouARp 
paroit de Vautre coti du^ 
Thedtre y avec Clqcms tre, 
Clären CE , &fott armic. 

E XyOXJ kKXi\aß>narmee. 

REdoiita&ies amisd'Edooard, void 
le Jernier de vostravaux! laToiift 
ccccc ^paiflc forct , * dorn vos vaillan- 
les tn^ns fe propofent de d&rdre les 
arbres jufciiies dam ia racine l Ir Ciel^ 
Sc votre biiaf -, m-afluritit le ttiomphe. 
C{a*ii j9-,be(bcQ d'eii direplut a: dts 
cccürs enflämes& pat' iliomicar ^te 
parlagfoirc? 

>Iii iQontianc l'armiEe de ttargscitte.* 



A CT E Vj i»| 

Ltf :^I«^ilimfi chiräiin un coorage «battu , 
Le fignal du combat dit cput i U vertu l- 

LA REINE MÄR(^. 

fiTommes" <\\\i falvez'pais drarpÄax ! 
fties fanglots m*^auÄehr la vioix } & 
mes yeux nagent dand tMsIarmes, . •• 
Jettc^üfai qit*im mot, Vbtrc Roieft 
Jans les kts ^ jfbti f'^ro^ö\efl: , uIoTd^ , 
fi>i;\Royau{ne ino^id^^ fang , fes^Eaits 
abrogis , festr^fors pillcs yßc (estriftes 
Sujets (bnt en piroie ai& carn^'e : Yöila 
Pauteut ic tatit<ie chaiix V ^ voil^ l*en- 
isetni de vocre Röi, & le fleau de TAn» 

EleterrÄ ! ; . • * Pum(r<f2i-iie» .••• Qjl^ 
t Trom^ctte forme ? . .• 

* *'M()fltmtEdöyirA '^* 




l«4 FTEN^RT Vf. 

sCene yii, . 

X«/ i&ioc armics fanent y (^ com^ 
battcnt. Pcu de tems apres 
U Roi Edouard rentre ^ 
arec Gl4}C£STRE y ChA-^ 

- MSiTcs y ^ autres'y €ündui^ 
JkHt la'RBrmlk MAHöu'iRi^ 

tJ6'y O'XFORJÖ , & 3oM:^ 
■ Mäksrr yj)rij0nniets.' 

- LE Rai EDTOlfARD. ; 

ENfin , fc deftfn fixe un terme aas 
iTKiux-de ce^ RöyiKHne. QQ'Oxfocd| 
foic icroitemenc r^rr^ xfsmi'hB^Ghii 
leau de Harnes. Q^pc^ Sonrnp^fr^t, 
qti'il foft decapicc.» V* Oui'oii Fes cm- 
sn6ne'^ allez , je ne veux rien encendrer 
OXFORD, apart. 
Je me garJerldTlH^de ce parier. 

SONilÄ^SET. 
Ni xnoi non plus : je f9ais ce4er av 
ibic. 

LA REINE MARGUERITE. 
Nou • nous quittoos ainli ^ pour noas* 

* 4u Gardes. 



ACTE V- M^s 

tevöir bien^^c dans un fejotti: ii)oin5 
trifte !.... • 

. JLE ROI EDOUARD. 

A-t-on publik la ricompenfe pro-: 
mife a ceiuiqai m'am^ner^ le Pclncc 
Edouard , a qu\ je donne la vie ? 
GLOCESTRE. 

Oui , Selgncpr^ . • . lylais je le voii 
paroitre^ - : . : .. 



S C E N E VIII 

Lts mimes ASturs^JLEPRiNci 
., Edouard. 

t£R;Ol EpOUA^M); * 
iTX U*on le fafle approchcr ? je yeux 
V^ l'entendrc . . .'Aufoit-on pü peq- 
ferqu'une fi foible 6pipc » yavisät de 
ferner > . . .Eh bie^n , Edouard , gucllc 
fatisfödibn crgtis-tii poüvoir me ifaire , 
aprci^2^voj>^q»^evciiies Äijß^^^ api5es 
fes' avoir armes coiitre jfön Roy ? ' * 
tE^PRIl^CE E'ÖÖUAJip. 
Ambiticux YoTK ! conixpis-tu la voix 
de npour peipiv Crois 4Qnc Fcncendre 
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du Throne-, &qaan<l fyierai affis^ 
tombc a mes pieds pour repondre, 
toi-m^eä la qacftien cjae tu vicns 
die wp faire? 

LA REINE MAR€irERITE- 
Ah mon fils ! 5i coiii pete avoic ea 
ce Courage 1 . . . 

GLOCESTRE. 
Il n'eüc pas M Reine , Sc Maigo^ 

LE PRINCE EDOUARD,^ C^/o'cey?r^. 
Qu'Efepe coBfie ailleurs fes fades 
apologues. 

GLOCESTRE; 
Tu payeras ce mot plus eher que 
tu n^ccQis. I * ; 

LA REINE MARGUERITX. 
Helas , tu ae nlquis ^ que pouir ^nSlf 
lernende! 

GLOCESTRE , au Rot Eiojiard;- 
Pour dieu ^dcUvrez^näoi d'une teflc 
m^g^re? • '':- '-•'' 

LE PR.^NbE EppÜÄRD; 

au RjoiEdoiiafd,], 
D^Uvre - iious plütoc de t^ri diÖbr- 
mefrere. II nie bleffe Jes yeux. ' 
L:f ROT EPOUARjp. ; 
Jeuhe liommt^i^^^c^i^Vcii^ 



ACTE y. i»7 

infolencs enfin commence a m'irriu^r* 
Craignez • • • « 

CLARENCE. 
Ton indocile orgucil va juiqu'A If 
temcrit^. 

LE PRINCE EDOUARD. 

Je connois mieux que xoi les droicf 
de ma naiiTaace. Oai craurcs , qnoique 
vainquears ^ je ne vois en vous qae 
jmes Sujets, Voluptueux Edouard yioi 
parjure C'arcnce , & toi trop odieux 
Gloceftre , Tufage que vous fäites de 
la viftoire nc vous rend que plus m6r 
prifables ä mesyeux ! Plus vous abufez 
des droits du vaiiiqueur, & plus vou« 
.vous rendez indignes de la coüronne 

J|ue vous ufurpez für won pcrc Sc 
ur moi« 

CLÖCEST^IE. 

C'eft aioii , que Richard r^poad 4 tpfi 
üijurc ♦ • 

LE ROI EPp^ARb. 
] 'abrege find ies minie que m^ vi^t^e 
^udurc. 

CLARENCE. 

Et je mt Tange aiaü di^ ticre dcf ^f)^f 
t^ 11 jfoignatdc Ic Priuce, ' ' 
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LA REINE MARGUERITE. 

f rapez eocor^bonreaiiXyje tous oStt mon (eiift 

GLOCESTRE. 
Actcnds «^ *.; 

Lt Rfil streu Cloceßn. 
RicKard trrtce,& fels moins iobomain.^ 
lUUs QOiiS n'en arons qae trop fall ? • • . 
GLOCESTRE. 

Qu'ellc r\rt, 
Seigneur : mais craignez tout i-mfi telk Cap- 

jrivp. 
L^anivers valatiea-tAt recemir de fes cn>. 

LE ROI EDOUARD. 
Pieu ! ja crois qu'eile meurt ? rapeücsz fes ef«- 

pri.V ; 
fiardesj prenez*eii (pin . . . 

CUcißre hss 4 CUrence. 

Pisau Rot ,cher Clarence» 
QuC IpndreSypource foir^exige ma pr^fencc. 
To ffaurasmon deffein arant qa'il foit deui 
jouri. 

CLARENCE. 
De quot dlonc ^'agrt*i] } 

GLOCESTRE. 

De )a Tour ; & j *y coari; 

f ftelndrai dans le fang Ic fij^beav de la 

gucrtcj... V^ 
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LA REINE MARGUERITE. 

Edouard ? . . . O mon fils ! n'enteads-cu plus 
ta liiere ? '^. 1 ' .* 

Heks , il ne vit plus ! • ; . Meut- 
Ctiel^ß de C5^far , apres ce eoup stifrcnx 
jae peut-on vous reprocher ? Cc- 
ar ecoic du moius mi homme | 
itiön fils icoi&.ua enfanc ! « « . , . . £ar- 
bafes Canhiballes '! Nul ie vous 
ift^cok pe^e Le fedtimcfit dela hatür^ 
äürok rctenu votre bras ! l . . Ali put^ 
fiez-vous Ictre un jour , & voir perir 
^inA vos eiifaiis fbus vos yeux 1 « ,^, >. 

Margfuerfte dontie 'des taäti^vxi du plus^ 
gr^d d^fefpoir. Elle demande la mort i- 
Clarence.Elle regrcttis Ic d^patt de Cloccftre >. 
oonti<e lequelelle Vomit (oiit'ce quetä rage lui 
fagg^e; Enfin Edouard ordönne qu'on l'emr 
aStiC'y 8c (Jä'on la girde foigtieufement. 

H dcmandc od cft Gloccftrc. Clarence lui 
dk , qü'il eft parti pöur Londrfts ; de qüe fiflöu 
les a^arenccs ,il efV alM fahfc ut^ fonpetfan-- 
giartf i \s^ Tour, tt lloi r^öfid ^m^icmenft ,' 
cjüfclGloc^c fuit lonjotrrs ▼iv'ertaürtt fcspfe- 
mi^res id<f es . . . Ü diti Clai'ence de licencier 
Ic igtos des troupcs , 8c de l« bicn r^com« 
p^fer. Apr^s quoiil fe propöfe de marcher 

i Londre^ , pour rcyoirla Reiflc, 

. . ,i i i. . .. • ».' 

To/iie J. N 
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S C E N E IX. 

Z< Thiiire r^rcfente ta Tour dfa 
Londres.. 

tt ÄOr HENRI. GtOCESTRE. LE 
• tlEUTENANT DE £A tOÜK. 

. r\ ... 

^JTcxttJRicur hypocHicHcncy.» cjui (j^ii la. 
mörrde löa fils , fe recoic mal. L^aucre ordon« 
ne du Licatenaiu de ftrtir , &• dde laxier feuT 
ayec.Heoxi.Ce ^tftiier;<)ui pre&m l6 defleiir 
de Cloceftre , n'en eft point erau. II lui rit-^ 
f roqhe Taüall^OfU dc^jfoa 4ls^ Edooard^ efi'le 
pmht4e liii'^pacg^iccle fttplice de le voir ^ 
« de l'enceiidce plus loagcems. Gloceflre,, 
4on( ]e but e(Ue diexcKer^quereHe i Heiui „ 
afFede d'etre in(ulc^ de fes reproches , & de 
fcs foupcons. Henri s^meiu enio. li predic. 
a Gloceure toas les mauxdcmt ii fera . g^mir 
rAngl€icrr«.Ily Joimles inredtivcs les plus. 
pi^iun(e$ ^,taQt,()ijr,Ianokcearde (oa ame ». 
que für tcs, difto|:mit^s 4c fon corp^ ^. .^ GicK 
ccftre enirc cafyreur.^poigxuidc JHcnri.\ 
II s*^pplaudk eoTuice de (qh crime, en fotthai«. 
rant d'en pouvoir faire aücapt a tou& .oeux()iii. 
n'aiinerontpasla Maifoiv d'Vorlc. Ilfaic en^r- 
iiiice un portraif a&euxdeluUm^me.Il ne coo^ 
!^oir^du*i], ni la pWi ^ i'afaiti^/Di la-ccain« 



ACTE V. 19^ 

lc,cncore moins l'amour , fon cjoeur iv'cft fuf- 
ocpiiblc quc d'uQ feul fcntimeni. Ceftcclui de 
fon int^rct pctfonncl.il eftcharnii d'etred^fak 
de Henry , & de. l'oiv fils. Ceft i Clarence 
qu'il cn veut maintenant 5 &- il^ va- iravailler 
i fa pertc ^pour fcpreparerun okcmin au 
Thr6ne de foa frere Edouard, .^ . 

N. B. Cette Snr^e eflterrihle ; ^ j'avokd 
fUi jßfu mefuis fasfinü eapaile de la tra^ 
d$iire,.Ony v^itfut ce que U trsgiqae m d$ 
flus frappant: m^ispöutiti bienJHg^^ilfaui 
U.voir dam VOri^naL 



SCENE DERNIERE. 

Xe Thidtre npreßnte U Palais d'E^ 
jyouA^D^ tl parott avec Cla^ 

RENCE y GhaCESTRE , Ä^5- 

TiN GS y.la Keine , fr unt Nour^ 
riet , qui tient dans ßs bras Vtru 
fantdont la Rcing cfi accouchce^- 

LB Roi Edouard fe fi^liciie lui-m6me dv 
bonheur qu'il a eu de recouvrer fa Cou^ 
rönne. II faic r^num^ration de touslesSei« 
gneurs qui fonc morts dans cecce guerre ; & 
il coropre , defoimais , de r^gner en paix It 
demande a voir fon fils. II Pembraire , & il le 
fait erabralfer par fes frcres , a qui il recom^* 
»aode d'aimer la Reine« & leur neveu« Glot 

Nij. 
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ceAre apräs Avoir hlid \t jeuoe Prioce , dit| 
parc • » que c'eft un baifer de ]adas qvL*il vieat 
»de Itti donner. n Clarencedemande aa Roi » 
ft'ilneveut p^s abcepter la ran^n qoe K.eii< 
d'Anjoa o^e pour Margdetice, Le Roi dir» 
qu'il eft chxmi d'htt A6lini d'elle ,8c qull 
fauc la faire partir ati plikdt poor la France; 
^> II ne nous refte plas ( dic-il ) maintenanr , 
>>qa'i joair de notre triomiphe , icigö6wg 
n toiis les pl^fln qtt*iine Cour gilaote peur 
1»^ pcocufeti desPttnöet femm^ 

Que la trompette foone > 8t qtie c^ 

fietff«ft.ioiir. , : 

Jize ici , poiir januis , & la ;oie , ft 
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